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Ce  18  janvier  1849. 


PERSOJNNAGES. 


(ôJttlJ'iJl  .ii-ïfli  S' 


PERSONNAGES:  ACTEVBS: 

MM.  MM. 

PRÉVAL  ,  avocat  et  député.  Maillart. 
VALENTIN ,  avocat  stagiaire,  secrétaire  «le  Préval.        Régnier. 

GAILLARD,  négociant  retiré.  Samson. 

LAFOND ,  banquier  et  spéculateur.  Provost. 

LAGRANGE,  domestique  de  Préval.  Fonta. 

REMUSSON ,  huissier.  Mathieu. 

HORTENSE ,  jeune  veuve.  Mlle  Demain. 


Le  théâtre  représente  un  cabinet  d'avocat,  richement  meublé  et  décoré.  Au 
milieu  ,  une  porte  ouvrant  sur  un  grand  salon.  A  gauche,  une  porte  ou- 
vrant sur  un  petit  salon.  A  droite,  une  porto  conduisant  aux  apparte- 
ments d'flortense  et  de  Gaillard.  A  droife,  sur  l'avant-scène ,  une  croisée. 


LA 


CORRUPTION, 


COMEDIE  EN  TROIS  ACTES  ET  EN  VERS. 


ACTE  PREMIER. 


SCENE  PREMIERE. 
VALEJMTIN,  LAGRANGE. 

VALENTIN. 

Répondez  que  Préval  n'est  pas  eucor  visible. 
En  mars  quarante-sept,  il  n'est  donc  plus  possible 
De  reposer  en  paix  quand  on  est  député? 
Moi-même  j'ai  besoin  d'un  peu  de  liberté. 

LAGRANGE. 

Trente  électeurs  au  moins  demandent  audience. 

VALENTIN. 

Ces  messieurs  attendront. 

LAGRANGE. 

S'ils  perdent  patience? 

VALENTIN. 

(^La grange  sort.) 
Qu'ils  la  perdent.  Je  vois  dans  cet  appartement 
Tous  les  coureurs  d'emplois  de  mon  département  : 
Rayonne  tout  entier  veut  nous  rendre  visite, 
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A  son  cher  député  s'accroche  en  parasite  : 

Moi,  qui  suis  le  cornac  des  nouveaux  débarqués, 

Je  leur  fais  voir  Paris,  la  Seine  et  ses  grands  quais 

Le  Luxembourg,  le  Louvre  avec  la  galerie; 

Je  les  présente  aux  ours  de  la  Ménagerie. 

SCÈNE  IL 
LAGRANGE,  VALEINTIN. 


LAGRANGE. 


Monsieur  ! 


VALEWTIN. 

Me  déranger  encor  mal  à  propos! 
Mais  qu'on  me  laisse  donc  travailler  en  repos  ? 

LAGRANGE,  lui  donnant  des  lettres. 
Le  courrier  d'aujourd'hui. 

VALENTiN ,  les  prenant. 

Le  courrier  !  que  m'importe  ? 
Vmgt  lettres  d'électeurs! chacune  nous  apporte 

[La grange  sort.) 
Quelque  absurde  corvée ,  et  des  prétentions 
Plus  absurdes  encore,  et  des  commissions 
Pour  Paris  tout  entier  et  tous  les  ministères , 
Des  courses  à  crever  les  pauvres  secrétaires! 
Car,  pour  son  vote  pur  et  désintéi'essé, 
I^électeur  bien  pensant  veut  être  bien  placé, 
Et  si  ce  n'est  pas  lui,  c'est  son  fils  ou  ses  frères. 
Messieurs  les  députés  sont  des  agents  d'affaires  ; 
Officieux  courtiers  de  leur  département, 
Ils  tiennent  à  Pans  bureau  de  placement. 

(//  s'assied.] 
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Travaillons...  Ce  travail  me  répugne  et  m'assomme! 
Peut-il  être  un  métier  qui  rouille  autant  un  homme 
Que  celui  que  je  fais?  Extrayant  d'un  dossier 
L'esprit  d'un  procureur  et  celui  d'un  huissier, 
Transcrivant  des  rapports ,  des  notes  d'audience , 
Les  discours  que  Préval  improvise  d'avance  , 
Etant  de  sa  maison  l'intendant  diligent, 
Et  de  plus  son  caissier,  quand  il  a  de  l'argent. 
Mais  nous  sommes  à  sec!  Comment  payer  Saint-Auge, 
Cet  honnête  escompteur  de  ces  lettres  de  change 
Qu'imprudent  j'acceptai  pour  obliger  Préval  ? 
Lui,  débiteur  secret,  n'a  donné  qu'un  aval. 
Les  protêts  que  voici  sont  un  fâcheux  augure  ! 
Que  faire  ?  mon  nom  seul  sur  les  titres  figure; 
J'en  suis,  comme  accepteur,  débiteur  apparent: 
Préval,  qui  doit,  paraît  n'être  que  mon  garant. 
Enfin,  à  la  façon  dont  les  traites  sont  faites, 
Préval,  en  les  payant ,  semble  payer  mes  dettes. 
S'il  ne  rembourse  pas,  je  suis  fort  compromis, 
Poursuivi,  condamné...  par  corps...  Dieu!  j'en  frémis, 
J'en  ai  rêvé  la  nuit!  un  cauchemar  étrange! 
Je  voyais  des  replis  d'une  lettre  de  change 
Sortir  un  monstre  affreux  prêt  à  m'anéantir,  . 
Et  l'antre  de  Clichy  s'ouvrait  pour  m'engloutir. 

SCÈNE  liï. 

PRÉVAL,  VALENTIN. 

PRÉVA.L ,  lui  frappant  sur  l' épaule. 
Bonjour  ! 

vALEJNTiJX  ,   lui  présentant  les  lettres. 
Votre  courrier. 
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PRÉVAL,  jetant  les  lettres. 

Merci,  c'est  inutile; 
De  mes  ciiers  électeurs  je  connais  trop  le  style. 
Des  demandes  toujours  !  M'ont-ils  fait  député 
Pour  être  l'instrument  de  leur  avidité? 

VALENTiN,  se  Uvaut. 
(3h  !  très-bien  !  vous  allez  au  palais. 

PRÉVAL. 

Pourquoi  faire: 

VALENTIN. 

Pour  plaider. 

PRÉVAL. 

Quoi  plaider  ? 

VALENTIN. 

Oubliez-vous  l'affaire 
Crèvecœur? 

PRÉVAL. 

Aujourd'hui...  je  ne  puis  pas  plaider. 

VALENTIN.' 

Une  remise  encore? 

PRÉVAL. 

Oh  !  pour  la  demander , 
Mes  motifs  ne  sont  pas  des  motifs  ordinaires. 

VALENTIN. 

Vous  ne  voulez  donc  pas  gagner  vos  honoraires  ? 
Nous  en  avons  besoin. 

PRÉVAL. 

Mais  je  suis  député  ; 
Je  dois  à  mon  pays  mon  temps,  ma  liberté. 
Je  suis,  tu  le  sais  bien,  patriote  dans  l'âme: 
Je  dois  tout. oublier  quand  la  France  réclame. 
Rapporteur,  je  combats,  dans  la  discussion, 


ACTE  I,  SCÈNK  III.  Il 

Le  projet  relatif  à  la  construction 
Du  chemin  dont  Lafond  est  concessionnaire; 
I^fond  le  publicain ,  forban  millionnaire, 
Dont  l'étonnant  crédit  peut  faire  rejeter 
L'utile  amendement  que  je  dois  présenter. 
Ma  voix,  dans  le  débat,  aura  de  l'influence; 
Je  ne  puis,  pour  plaider,  manquer  à  la  séance. 

VALENTIJV. 

Vous  vous  ruinerez  avec  ce  dévouement! 
Négliger  votre  état  ! 

PRÉVAL. 

Je  souffre,  franchement, 
Â  quitter  les  hauteurs  où  vit  la  politique. 
Pour  rentrer  dans  l'ornière  où  rampe  la  pratique; 
Et  parfois  mon  état,  que  j'ai  cru  si  brillant, 
Me  paraît  au-dessous  d'un  noble  et  vrai  talent. 
Quand  je  plaide,  je  sens  ma  verve  refroidie. 

VALENTIN. 

Tant  pis  !  guérissez-vous  de  cette  maladie  ; 

De  la  profession  faites  un  peu  de  cas, 

Ou  redoutez  le  sort  de  certains  avocats 

Qu'une  imprudente  ardeur  d'arriver  importune, 

Qui  dans  le  parlement  poursuivent  la  fortune , 

Et  qui,  désabusés,  comprennent  à  la  fin 

Qu'il  faut  choisir  :  plaider,  ou  bien  mourir  de  faim. 

PRÉVAL. 

Mourir  de  faim  !  PeUx-tu  me  tenir  ce  langage? 

VALENTIN. 

Je  vois  à  l'horizon  s'amonceler  l'orage. 
Je  parle  net,  tant  pis  si  vous  vous  en  fâchez. 
Pour  Dieu  !  réfléchissez  ;  voyez  où  vous  marchez  ; 
Vous  avez  du  talent,  mais  votre  bien  est  mince  : 
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Au  barreau ,  vous  pouviez  être  un  aigle  en  province; 
Vous  avez  eu  l'orgueil  d'être  élu  député. 
Vous  n'aviez  pas  le  cens  :  Gaillard  vous  l'a  prêté. 
Voyez  à  quels  soucis  cette  faute  vous  livre  ! 
A  Paris,  il  n'est  pas  toujours  aisé  de  vivre; 
Vos  profits ,  au  palais ,  sont  fort  insuffisants  : 
Aussi  subsistons-nous  d'emprunts  depuis  deux  ans. 
Dieu  sait  où  nous  conduit  cette  existence  étrange  ! 
Vingt  mille  francs  échus  sur  nos  lettres  de  change  ! 
Où  trouver  cet  argent? 

PR]ÉVAL. 

Je  crois  qu'il  m'est  permis 
De  compter  sur  l'appui  de  quelques  bons  amis. 

VALENTIN. 

Les  amis  !  leui'  livrer  le  secret  de  sa  vie , 
Et  mendier  chez  ceux  auxquels  on  fait  envie  ! 
Essuyer  des  refus  !  Qui  voudrait  aujourd'hui 
Vous  prêter,  dans  l'état  où  vous  êtes  réduit  ? 

PRÉVAL. 

Mais  peut-être  Gaillard. 

VALENTIN. 

Excellente  ressource  î 

PRÉVAL. 

Oh  !  il  m'aime  beaucoup. 

VALENTIN. 

Beaucoup,  jusqu'à  la  bourse. 
Gaillard  est  peu  prêteur  :  commerçant  retiré , 
Même  avec  ses  amis  le  bonhomme  est  serré. 
Mais  réfléchissez  donc  qu'il  est  l'oncle  d'Hortense! 
Le  créancier  Saint-Ange  a  pris  une  sentence. 
S'il  se  fâche  et  poursuit  avec  emportement, 
Si  son  courroux  sur  nous  s'acharne  en  ce  moment , 
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Si  quelque  éclat  apprend  quelle  est  notre  détresse 
A  votre  ami  Gaillard ,  à  son  aimable  nièce , 
Arrivés  de  Bayonne  hier  subitement. 
Et  qui  logent  chez  vous,  dans  cet  appartement, 
C'en  est  fait  :  renoncez  au  plus  doux  hyménée , 
A  cette  veuve  jeune ,  aimante  et  fortunée , 
A  la  dot. 

PRÉVAL. 

Fi  !  tais-toi  ! 

VALENTIM. 

Diable  !  l'essentiel. 
Fi  !  la  dot!  Un  secours  qui  nous  viendrait  du  ciel! 

PRÉVAL. 

Hortense!  si  jamais  sa  main  m'était  ravie. 
Un  tel  coup  briserait  le  bonheur  de  ma  vie. 
Tu  me  perces  le  cœur.  ^ 

VALENTiN,  à  part. 

J'ai  tort  de  l'affliger. 
{Haut.) 
J'ai  peur. 

PRÉVAL. 

Exagérer  toujours  notre  danger  ! 
Je  te  l'ai  déjà  dit  :  cette  affaire  s'arrange  ; 
Je  suis  sûr  d'obtenir  des  délais  de  Saint-Ange. 

VALENTIN. 

Ne  vous  y  fiez  pas. 

PRÉVAL. 

Me  désoler  toujours! 

VALENTIN. 

Nous  verrons  les  huissiers  ici  sous  peu  de  jours. 

PRÉVAL. 

Tu  deviens  fou. 
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VALEWTIN. 

D'accord.  Ah  !  j'eusse  été  plus  sage 
De  vivre  obscurément  au  fond  de  mon  village. 
Madré  dans  la  pratique  et  passé  maître  en  droit, 
Je  serais  devenu  le  Dupin  de  l'endroit; 
Du  tribunal  de  paix  j'eusse  été  la  lumière. 
Et  j'aurais  épousé  quelque  bonne  fermière. 
Pour  goûter  ce  bonheur  il  fallait  vous  quitter; 
Aux  vœux  de  l'amitié  je  n'ai  pu  résister. 
Votre  astre  m'a  conduit  dans  cette  capitale  : 
Maudit  Paris!  6  ville  à  totis  les  deux  fatale! 
Mon  pauvre  père  a  cru,  le  jour  où  je  partis. 
Qu'à  Paris  les  perdreaux  nous  tomberaient  rôtis; 
Qu'ami  d'un  député ,  son  secrétaire  intime, 
Trouvant  dans  son  crédit  un  appui  légitime, 
J'allais  dans  quelque  emploi  bientôt  me  prélasser. 
Voilà  deux  ans  ,  j'attends  qu'on  veuille  me  placer  ! 
Et  vous,  quel  intérêt  vous  retient  à  la  Chambre? 
Pauvre,  avec  votre  humeur,  vous  en  demeurez  membre  ; 
Ne  voulant  obtenir  argent  ni  dignité. 
Par  trop  de  complaisance  ou  trop  d'hostilité; 
Faisant  de  votre  état  le  complet  sacrifice , 
Sans  compensation  et  sans  nul  bénéfice! 
Ah!  mon  pauvre  patron,  que  n'êtes-vous  resté 
A  Bayonne,  oii  croissait  votre  célébrité! 
Vous  êtes  de  ces  gens  qu'on  loue  et  qu'on  estime , 
Et  qui  de  leur  parti  sont  ou  dupe  ou  victime  : 
Dans  ces  temps  d'égoïsme  et  de  cupidité , 
Vous  n'êtes  bon  à  rien  par  trop  de  probité. 
Retournez  au  barreau,  plaidez,  faites  fortune. 

PRÉVAL. 

11  suffit. 


ACTE  I,  SCÈNE  IV.  -    ir, 

VA LENT IN. 

I.a  franchise  est  toujours  importune. 

(  //  sort.  ) 

SCÈNE  IV. 

PRÉVAL,    GAILLARD,  HORTENSE ,   sortant  de 
leur  appartement. 

GAILLARD. 

Accepte ,  cher  Préval ,  tous  nos  remercîments. 
Peste,  quel  train  chez  toi  !  quels  beaux  appartements! 
Un  air  de  grand  seigneur,  un  parfum  d'opulence! 
Je  me  crois,  par  moment ,  l'hôte  d'une  excellence. 

PRÉVAL. 

Le  Inxe  est  à  Paris  l'enseigne  du  talent  ; 

Quand  le  client  traverse  un  salon  opulent , 

Il  a  pour  l'avocat  bien  plus  de  déférence. 

Un  plus  grand  fonds  d'estime  et  de  reconnaissance. 

HORTENSE,  à  part. 
Sots  clients!  vous  payez  ce  faste  chèrement! 

CAILLA  RI). 

Dès  que  pour  le  client  ce  luxe  est  un  aimant  ! 
D'accord  :  nous,  commerçants  enrichis  que  noussommes 
Par  un  rude  labeur,  nous  restons  économes. 
Pour  un  négociant  le  faste  est  un  danger  : 
J'aime  à  placer  l'argent,  un  autre  à  le  manger; 
Chacun  son  goût.  Enfin  ,  suivant  les  apparences. 
Ce  cher  ami  Préval  est  bien  dans  ses  finances? 

HORTENSE,  à  part. 
Plût  au  ciel! 
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GAILLARD. 

Que  dis-tu  ? 

HORTENSK. 

Rien,  je  veux  le  gronder. 
GAILLARD,  e/i  s^ asseyant  près  de  la  table  et  lisant  le 

Moniteur,  a  part. 
Querelle  d'amoureux. 

PRJÉVAL,  à  Hortense. 

Puis-je  vous  demander 


Quel  est  mon  tort' 


Vous  raillez. 


HORTENSE. 

Un  grand...  trop  de  galanterie. 

PRÉVAL. 


GAILLARD. 

Ce  reproche  est  une  flatterie. 

HORTENSE. 

Franchement  vous  outrez,  par  excès  de  bonté. 
Les  égards  obligeants  de  l'hospitalité. 

GAILLARD. 

C'est  vrai. 

HORTENSE. 

Vous  me  traitez  ainsi  qu'une  duchesse  ; 
Vous  me  rendez  confuse  avec  votre  richesse. 
Une  provinciale!  Avec  quel  goût  charmant 
Vous  avez  disposé  tout  mon  appartement  ! 
Je  rencontre  partout  un  gage  de  tendresse, 
Et  votre  délicate  et  trop  galante  adresse 
A  mis  autour  de  moi  mes  livres  favoris , 
Les  albums  enrichis  des  airs  que  je  chéris. 
Des  pinceaux,  des  crayons,  jusqu'à  ces  fleurs  quej'aime, 
Qu'à  Bayonne  ,  avec  moi ,  vous  cultiviez  vous-même. 
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C'est  trop  d'attention  !  Je  désire  ardemment 
Que  l'époux  soit  un  jour  galant  comme  l'amant; 
Je  puis  être  exigeante,  une  fois  en  ménage  : 
Vous  m'aurez  tant  gâtée  avant  le  mariage! 

CAILLARD. 

Préval  ! 

PRÉVAL. 

Quoi,  mon  ami? 

GAILLARD. 

Lis-tu  le  Moniteur? 

PRÉVAL. 

Certainement. 

GAILLARD. 

J'en  suis  depuis  vingt  ans  lecteur 
Dévoué. 

HORTENSE. 

Le  pauvre  oncle  ! 

PRÉVAL,  riant. 

Instructive  lecture. 

GAILLARD. 

Tu  sais  les  nouveaux  choix  dans  la  magistrature? 
Dix  députés  promus  au  rang  de  conseiller  ! 

HORTENSE. 

Toujours  des  députés  ! 

GAILLARD. 

Je  voulais  t'en  parler. 
Mon  ami,  dis-moi  donc...  Mais  une  présidence, 
Dans  une  convenable  et  belle  résidence , 
Tirait... 

PRÉVAL. 

Moi,  président! 

GAILLARD. 

Le  nom  de  magistrat 
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Est  une  noble  dot  à  coucher  au  contrat  ; 
Et  ta  femme  serait  certainement  contente 
Quand  on  dirait  :  Voici  la  belle  présidente! 

PRÉVAL. 

Quel  est  mon  droit,  mon  titre  à  cet  emploi  brillant? 

CAILLARD. 

Ton  talent. 

PRÉVAL. 

Ah!  monsieurj  laissons  là  mon  talent. 

GAILLARD. 

N'es-tu  pas  député?  Qu'est-ce  que  tu  m'allègues? 
Des  titres,  des  droits!  Prends,  fais  comme  tes  collègues. 

PRÉVAL. 

Je  ne  veux  rien. 

GAILLARD. 

Enfin  ,  n'es-tu  pas  député  ? 

PRÉVAL. 

Pour  servir  mon  pays  avec  honnêteté. 

GAILLARD. 

Je  te  sais  un  collègue  à  principes  austères , 
Le  plus  rude  assaillant  de  tous  les  ministères, 
Qui  par  père,  fils,  frère,  et  maint  autre  parent. 
Touche  sur  le  budget  cent  mille  écus  par  an. 
Il  est  indépendant  pourtant. 

hortejvSe. 

A  sa  manière. 

GAILLARD. 

Allons,  des  préjugés  abandonne  l'ornière  ! 

PRÉVAL. 

Mais  j'ai  juré,  le  jour  de  mon  élection. 
De  n'accepter  jamais  aucune  fonction. 


VCTE  I,  SCÈNE  IV.  I» 

GAILLARD. 

Ah!  parbleu,  si  ce  n'est  qu'un  serment  qui  t'arrête!... 
Au  tepipsoù  nous  vivons,  des  serments...  c'est  trop  bête. 
Ridicule  serment! 

HORTENSE. 

Enfin ,  c'est  un  serment. 
Doit-il  le  violer  pour  son  avancement? 
Mais  vous  lui  conseillez  une  action  infâme. 

GAILLARD. 

Infâme!  Voilà  bien  parler  en  jeune  femme. 

Préval,  je  suis  fâché  de  te  contrarier  ; 

Mais  à  trente-quatre  ans,  voulant  te  marier, 

On  songe  au  positif  et  l'on  vise  au  solide, 

Et  l'on  ne  doit  pas  prendre  un  préjugé  pour  guide. 

Pourquoi  donc  t'ai-je  fait  élire  député? 

Pour  ton  avancement  et  notre  utilité. 

Je  me  suis  dit  :  Préval  va  brusquer  la  fortune. 

Que  faut-il  pour  qu'il  perce?  un  succès  de  tribune. 

Mais  à  son  éloquence  un  triomphe  est  aisé  ; 

Dès  qu'il  aura  parlé,  c'est  un  homme  posé. 

N'as-tu  pas  tout  le  poids  déjà  d'un  personnage  ? 

On  t'écoute  à  la  Chambre,  on  brigue  ton  suffrage; 

Grâce  à  ton  beau  talent,  lu  peux  tout  obtenir, 

Et  de  ta  volonté  dépend  ton  avenir. 

Use  de  ton  crédit,  commence  par  toi-même. 

Pourvois-toi  largement,  puis  songe  à  ce  qui  t'aime. 

Ne  va  pas  oublier  ce  pauvre  Valentin  , 

Ton  ami,  dont  le  sort  est  encore  incertain. 

Deviens  notre  patron,  sois  notre  providence; 

Que  sur  nous  la  faveur  s'épanche  en  abondance; 

Place  tous  tes  cousins  jusqu'au  dernier  degré; 

3. 


219  LA   CORRUPTION, 

Prends  quelque  soin  des  niions  ,  je  t'en  saurai  bon  gré. 

Je  ne  suis  exigeant  en  aucune  manière; 

Mais  d'un  noble  ruban  rougis  ma  boutonnière, 

Je  l'ai  bien  mérité  ;  je  suis  certainement 

Le  plus  ricbe  électeur  de  l'arrondissement. 

Mais  pourquoi  riez-vous,  ma  nièce?  Mon  langage 

Est-il  si  ridicule? 

IIORTENSE. 

Ob  !  non ,  il  est  fort  sage. 
Surtout  très-positif.  Mais,  tenez,  franchement, 
J'aime  ce  noble  et  pur  désintéressement. 

PRE VAL. 

Oui,  vous  êtes  un  ange,  et  je  vous  remercie! 
Et  vous,  mon  cher  Gaillard ,  croyez  que  j'apprécie 
Votre  amitié  pour  moi ,  qui  vient  de  vous  dicter 
Un  avis  que  pourtant  je  ne  puis  adopter. 
J'ai  sur  mes  fonctions  de  bien  autres  idées  ; 
Elles  vous  paraîtront  certainement  fondées; 
Car  je  suis  député  pour  défendre  nos  droits, 
Et  non  pour  mendier  bassement  des  emplois. 
Mais  si  je  ne  veux  pas  de  place  pour  moi-même. 
Je  ne  crois  pas  qu'on  doive,  en  outrant  ce  système, 
Refuser  en  tous  cas  son  concours  au  pouvoir. 
Accepter  une  place  est  parfois  un  devoir. 
Mais  je  tiens  qu'excepté  ces  rares  circonstances, 
H  vaut  mieux  demeurer  noblement  h  distances. 
Cette  conduite  est  digne  et  rare  en  tous  les  temps; 
Nous  en  devons  l'exemple  à  tous  nos  commettants. 
J'étais  simple  avocat  en  entrant  à  la  Chambre, 
Je  veux  être  avocat  tant  que  j'en  serai  membre. 
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GAILLARD. 

Ton  état  d'avocat  est  un  maudit  état  : 

On  y  peut  travailler  longtemps  sans  résultat. 

PRÉVAL.     ' 

Mais  la  profession  peut  être  lucrative. 

GAILLARD. 

Je  doute  qu'aisément  maintenant  on  y  vive. 

Vous  êtes,  au  tableau,  treize  cents  avocats 

Plus  ou  moins  éloquents,  mais  tous  fort  délicats  : 

Une  douzaine  au  plus  nage  dans  l'opulence  , 

Et  le  reste  végète  ou  meurt  dans  le  silence. 

Malgré  tout  ton  talent,  tu  n'es  qu'à  ton  début; 

A  ton  âge  !  Es-tu  sûr  de  parvenir  au  but  ? 

Veux-tu  dix  ans  encor  flotter  à  l'aventure? 

Aborde,  amarre-toi  dans  la  magistrature. 

Je  n'en  démordrai  pas;  cette  position 

Doit  combler  les  désirs  de  ton  ambition. 

Cet  état  te  rend  riche  autant  que  l'est  madame; 

Car  l'honneur  vaut  l'argent;  et,  dans  ta  fierté  d'ame, 

Tu  ne  veux  pas  devoir  ton  sort  à  sa  bonté , 

Et  ne  rien  apporter  dans  la  communauté. 

N'est-ce  pas? 

HOKTKNSK. 

Mais,  mon  oncle,  à  quoi  bon  ce  langage  ? 

PRÉVAL. 

Mais  votre  oncle  a  raison,  madame;  et  je  partage... 

GAILLARD. 

Il  me  ressemble,  il  a  le  copur  très-élevé. 

A  ce  propos ,  sachez  ce  qui  m'est  ari'ivé  : 

J'ai  résisté  deux  ans  pour  épouser  ma  fennne, 

Que  j'aimais  cependant  du  meilleur  de  mon  Ame, 
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Parce  qu'elle  était  riche,  et  moi  je  n'avais  rien; 
Et  puis,  dans  ce  temps-là,  j'étais  un  peu  vaurien  : 
J'avais  des  dettes. 

"     HORTENSK. 

Vous  ! 

GAILLARD. 

J'avais  cet  avantage; 
Oui ,  ma  nièce,  et  trente  ans;  avant  le  mariage 
J'ai  voulu  tout  payer.  Les  hommes  délicats 
Se  conduisent  ainsi  toujours  en  pareil  cas. 
Comment!  faire  payer  ses  dettes  par  sa  femme! 
Contre  un  tel  procédé  l'honnêteté  réclame  ; 
N'est-ce  pas,  mon  ami? 

PRÉ  VAL,  avec  embarras. 

Comment!  sans  contredit. 

HORTENSE,  «/>«/'/'. 

Comme  Préval  se  trouble  et  demeure  interdit! 

GAILLARD. 

Je  m'en  vais  maintenant  faire  ma  promenade. 
Contre  les  avocats  pardonne  ma  boutade. 
Je  te  traite  déjà  comme  un  de  mes  neveux. 
PRÉV4L ,  reconduisant  Caillard. 
Mon  oncle,  vous  flattez  le  plus  cher  de  mes  vœux. 

GAILLARD. 

Tu  l'aimes? 

PRÉVAL. 

Si  je  l'aime! 

GAILLARD. 

Hâte  le  mariage. 


ACTE  I,  SCENE  \\  28 

SCÈNE  V. 
PRÉVAL,   HORÏENSE. 

HORTENSE ,  à  part. 
Le  trouble  de  Préval  est  un  fâcheux  présage. 
On  répand  sur  son  compte  uu  bruit  fort  alarmant  : 
Ce  bruit  m'a  décidée  à  venir  brusquement. 
L'éclat  de  sa  maison  rend  ma  crainte  plus  vive. 
Comment  lui  demander? 

PRÉVAL. 

Vous  paraissez  pensive. 

HORTENSH. 

Oui;  je  songeais  combien  le  public  est  méchant^ 
Et  comme  à  décrier  le  monde  a-  du  penchant. 

PR  ÉVAI. . 

En  province  surtout  on  n'épargne  personne. 

HORTENSE. 

Si  vous  saviez!  on  est  si  méchant  à  Bayonne  ! 

PRÉVAL. 

Je  le  sais...  on  cabale,  ou  veut  me  remplacer. 

HORTENSE. 

Oui,  par  la  calomnie  on  veut  vous  renverser. 

PRÉVAL. 

La  calomnie!  Hélas!  le  jour  où  j'eus  l'envie 
D'être  élu  député,  je  lui  livrai  ma  vie. 
Mais  quel  homme  d'Etat  n'est  pas  calomnié? 
Ses  actes  sont  flétris ,  son  génie  est  nié. 
Lorsque  sur  cette  mer  orageuse  on  s'engage, 
Il  faut  de  l'ouragan  savoir  braver  la  rage, 
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Et  ne  pas  s'émouvoir  plus  que  les  matelots, 
Alors  qu'ils  sont  touchés  par  l'écume  des  flots. 
Que  me  reproche-t-on  ?  On  blâme  ma  dépense. 

HORTENSE. 

Beaucoup,  assurément. 

PRÉVAL. 

Mais  qu'est-ce  qu'on  en  pense? 

HORTENSE. 

On  ne  sait  qu'en  penser. 

PRÉVAL. 

On  en  médit  beaucoup  ? 

HORTENSE. 

Vous  êtes  devenu  si  riche  tout  à  coup! 
Enfin,  pourquoi  donner  un  prétexte  à  l'envie? 
Apaisez-la;  soyez  simple  dans  votre  vie: 
Ce  sera  bien  plus  sage. 

PRÉVAL. 

Oui,  vous  avez  raison. 
J'ai  beaucoup  dépensé  pour  monter  ma  maison. 
Uvvi-       C'est  sans  doute  para  faute,  et  pour  vous  je  l'ai  faite. 
Je  me  suis  dit  :  Hortense  en  sera  satisfaite; 
Et,  comme  en  bon  mari,  je  veux  vivre  et  vieillir 
Auprès  de  mon  foyer  :  j'ai  droit  de  l'embellir. 

HORTENSE. 

Vous  me  flattez.  Je  vais  vous  répondre  en  amie: 
Par  amour,  par  raison  et  par  économie. 
Mariez-vous.  Comment,  toujours  vivre  en  garçon! 
Le  cœur  vide,  ennuyé,  seul  dans  votre  maison! 
Sachez  bien  qu'une  femme  est  une  providence  : 
Elle  entretient  chez  vous  et  l'ordre  et  l'abondance. 
Une  fois  marié,  vous  serez  mieux  jugé  : 
On  vous  respectera  comme  un  homme  rangé; 
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Et  je  veux  qu'avant  peu  dans  Bayonne  on  vous  nomme 
Le  meilleur  des  maris  et  le  plus  économe  : 
Ce  qui  n'empêche  pas  de  vivre  noblement. 
J'aime  le  luxe  aussi ,  mais  plus  modérément. 
Dans  mon  opinion  ,  quoi  qu'en  dise  l'envie, 
Un  peu  de  luxe  ajoute  aux  charmes  de  la  vie, 
Mais  n'est  pas  le  bonheur  :  briller  n'est  pas  jouir. 
Pour  réussir,  il  faut  quelquefois  éblouir. 
C'est  un  mauvais  moyen;  système  détestable. 
Que  devrait  dédaigner  un  talent  véritable... 
Pourtant  nous  donnerons  des  fêtes,  s'il  le  faut; 
Mais  nous  ne  tomberons  jamais  dans  le  défaut 
Des  gens  que  vous  savez ,  fastueux  et  superbes , 
Dévorant  leurs  blés  mûrs  et  leur  récolte  en  herbes, 
Qui  plus  tard  sont  réduits  à  cette  extrémité 
De  mourir  dans  la  gêne  et  dans  l'obscurité. 
Eh  bien!  qu'en  pensez -vous  ? 

PRÉVAL. 

Vous,  parlez  comme  un  sage. 

HOllTEWSE. 

Beaucoup  de  confiance  est  utile  en  ménage  ; 
Entre  époux  bien  unis  il  n'est  pas  de  secret. 
Enfin,  je  ne  veux  pas  d'un  mari  trop  discret.' 
Oh!  je  veux  tout  savoir. 

PRÉVAL. 

Vous  saurez  tout ,  madame. 

HORTEWSE. 

Vous  me  le  promettez  ? 

PRÉVAL. 

D'honneur  et  sur  mon  âme  ! 
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HORTENSE. 

Nous  venons...  Si  j'élais  votre  épouse  à  présent , 
Et  si  je  vous  disais  d'un  ton  bien  caressant  : 
Vous  avez  des  chagrins  que  vous  voulez  me  taire, 
Un  embarras... 

PRÉVAL. 

O  ciel  ! 

HORTENSE. 

Encore  du  mystère. 

PRÉVAL. 

Non ,  madanjc. 

HORTENSE, 

Déjà  vous  manquez  au  traité. 

PRÉVAL. 

Mais  cette  question... 

HORTENSE. 

Pas  de  folle  fierté 
Avec  moi...  Mon  mari  doit  tout  dire  à  sa  femme. 

PRÉVAL. 

Vous  me  désobligez  en  insistant ,  madame! 

SCÈNE  VI. 

LES  PRÉCÉDENTS,  VALENïlN;   il  entre  en  courant. 

VALENTIN. 

Monsieur! 

PRÉVAL. 

/ 

Quoi  ? 

HORTENSE. 

Valentin  a  l'air  bien  affairé. 
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VALENTiN ,  (dm  air  étonné. 
Madame  ici  ! 

PRiVA.L. 

Pourquoi  ce  regard  effaré  ? 
Madame  te  fait  peur? 

VALEJVTIN. 

Une  peur  agréable; 
Et  si  je  suis  surpris,  la  surprise  est  aimable. 

PRÉVAL. 

Valentin  est  galant. 

HORTENSE. 

{À  part.) 
Et  malin.  Comme  il  ment! 

VALENTIN. 

Quel  contre-temps  ! 

PRÉVAL, 

Pourquoi  ce  grand  empressement  ? 

VALENTIN. 

Les  papiers  que  voici  vous  l'apprendront  sans  doute. 

PRÉVAL. 

{Bas.) 
Qui  te  les  a  remis?  Hortense  nous  écoute. 

VALENTIN. 

Un  monsieur  très-biefi  mis ,  d'agréables  façons  , 
Très-distingué. 

PRÉVAL. 

Sais-tu  si  nous  le  connaissons? 

VALENTIN. 

Probablement.  Je  cherche...  Attendez,  ce  doit  être 
Un  avocat;  son  nom  me  reviendra  peut-être. 
J'y  songe,  il  m'a  donné  sa  carte  :  Remusson. 
Un  huissier  ! 
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HORTIiNSE. 

Uii  huissier! 

VALENTIN ,  à  part. 

Ah!  j'en  ai  le  fi'isson. 

HORTENSE  ,  viaut. 

Ah!  ce  monsieur  bien  mis,  de  façons  agréables  : 
Un  huissier' 

VALENTIN. 

A  Paris,  les  huissiers  sont  aimables 
Et  très-bien  élevés  ,  pétris  d'honnêteté  : 

[A  part^ 
Ils  vous  laissent  leur  carte  avec  civilité. 

HORTENSE,  à  part. 
Mais  il  se  passe  ici  quelque  chose  d'étrange  : 
Je  les  gêne,  et  l'on  cherche  à  me  donner  le  change. 

{^J  Préi^al.)  [J  Valentin.)  s 

Parcourez  vos  papiers...  Je  désire  vous  voir. 

VALENTIN. 

Très-bien;  je  me  rendrai,  madame,  à  mon  devoir, 

PRÉ  VAL,  lui  offrant  la  niaiii. 
Permettez-moi... 
HORTENSE,  empêchant  Pré^ml  de  la  reconduire^ 
Restez;  point  de  cérémonie. 
(/^  part.) 
Ah!  je  saurai  bientôt  si  l'on  le  calomnie. 
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SCÈNE  VIL 
PRÉ  VAL,  VALENTIN. 

PRÉVAL. 

M'apporter  ces  papiers  dans  un  pareil  moment! 
Augmenter  ses  soupçons! 

VALENTIN. 

Elle  en  a? 

PRÉVAL. 

Mais  comment! 
Elle  m'a  fait  subir  un  interrogatoire. 

VALENTIN ,  à  part. 
Notre  gêne  commence  à  devenir  notoire. 
C'est  fort  inquiétant. 

PRÉVAL. 

Voyons,  qui  te  retient? 
Brise  donc  ce  cachet. 

VALENTIN,  flairant  le  papier. 

Je  sens  ce  qu'il  contient. 

PRÉVAL. 

Ouvre  donc. 

VALENTIN. 

Ces  papiers  sont  un  triste  message. 

PRÉVAL. 

Dépêche-toi,  te  dis-je,  et  pas  d'enfantillage. 

VALENTIN,  ou\>rant. 
Oh  !  du  papier  timbré  !  lisez. 

PRÉVAL. 

Un  jugement.       ^ 


30 

VALKNTIN. 

Contre  vous? 

PRÉVAL. 

Contre  nous...  avec  commandement 
De  payer  le  montant  de  nos  lettres  de  change. 

VALENTIjy. 

Payer  vingt  mille  francs!  Cette  affaire  s'arrange, 
Disiez- vous...  Vous  voyez!... 

PRÉVAL. 

Mon  pauvre  Valentin, 
Je  l'espérais. 

VALENTIN. 

Je  l'ai  bien  prédit  ce  matin. 

PRÉVAL. 

Mon  cher  ami ,  quel  coup  ! 

VALENTIN. 

La  fatale  journée! 

PRÉVAL. 

Dieu!  que  faire? 

VALENTIN. 

Eteignez  le  flambeau  d'hyméuée. 

PRÉVAL. 

Mais  Hortense  et  Caillard  chez  moi  dans  ce  moment  l 

VALENTIN. 

Leur  présence  en  ces  lieux  nous  gêne  horriblement. 
Le  moyen  de  trouver  un  prétexte  plausible 
Pour  les  faire  partir  le  plus  vite  possible  ! 
Quant  à  vous,  demeurez  ferme  sur  le  terrain, 
Et  conjurez  l'orage  avec  un  front  d'airain. 
Mais  moi ,  qui  comme  vous  n'ai  pas  le  privilège 
D'être  un  patricien  qu'une  charte  protège, 
Permettez... 
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PRÉVAL, 

Que  fais-tu  ? 

VALENTIN. 

Je  m'en  vais  voyager; 
Je  vais  prendre  les  eaux  en  pays  étranger. 
Pour  payer  ce  qu'on  doit  le  moyen  est  commode , 
Il  est  de  fort  bon  ton  :  je  me  mets  à  la  mode. 

PUÉ  VAL. 

De  la  part  de  Saint-Ange  autant  de  dureté! 

VALENTIN. 

Quelque  ennemi  secret  l'a  sans  doute  excité. 

PRÉVAL. 

Mais  jusqu'où  sa  rigueur  doit-elle  être  poussée? 
Va  le  trouver  :  il  faut  connaître  sa  pensée. 
Dis-lui  que  je  prétends  lui  parler  à  l'instant. 
Que  je  me  rends  chez  lui  sur  l'heure ,  s'il  m'attend, 

{Valentin  sort.) 
Saint-Ange  voudrait-il  abuser  de  son  titre  ? 
Dans  quel  but  ?  Je  m'y  perds. 

SCÈNE  viir. 

PRÉVAL,  CAUXARD. 

GAILLARD  entre  en  lisant. 
{A  part.) 
Quelle  étonnante  épîtrel 
{^Apercevant  Préval.) 
Ah!  lis. 

PRÉVAL ,  lisant. 
«  J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  je  vous  ai  ré- 
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«  serve  quatre  cents  actions  au  pair  clans  l'entreprise  du 
«  chemin  de  fer  dont  je  suis  concessionnaire ,  et  dont 
«  le  cahier  des  charges  est  actuellement  discuté  par  la 
«Chambre.  Ces  actions  se  négocient,  dès  à  présent, 
«  avec  de  belles  primes;  quant  à  vos  versements,  il 
«  vous  sera  accordé  toute  espèce  de  facilités.  J'espère 
«  que  vous  soutiendrez  de  toute  votre  influence  une 
«  entreprise  dans  laquelle  vous  êtes  maintenant  inté- 
«  ressé. 

«  Recevez ,  etc. 

«  Lafond. » 
gaillard. 
Lafond!  que  me  veut-il? 

PRÉVAL,  (i  part. 

La  lettre  me  confond. 

GAILLARD. 

Lafond!  mais  autrefois  j'ai  connu  ce  Lafond. 

PRÉVAL. 

J'admire  son  adresse,  et  comment  il  sait  faire 

La  part  de  tout  le  monde  en  chaque  grande  affaire  ; 

Comme  il  sème  à  propos  les  coupons  d'actions , 

Pour  assouvir  l'envie  et  les  prétentions  ; 

Comme  il  écarte  ainsi  l'obstacle  qui  le  presse. 

Par  quels  secrets  fils  d'or  il  dirige  la  presse, 

Et  comme,  avec  l'argent  sagement  réparti, 

Dans  chaque  affaire  il  sait  se  créer  un  parti. 

GAILLARD. 

Des  actions  à  moi,  qui,  jamais  de  ma  vie, 
Ne  pourrai  le  servir,  et  qui  n'ai  pas  l'envie 
De  nuire  à  ses  projets! 

PRÉVAL. 

Avec  habileté 
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11  suborne  un  appui  dans  mon  intimité. 

GAILLARD. 

J'entends.  A  son  projet  dois-tu  rester  hostile? 

PRÉVAL. 

Hostile,  non  :  au  fond  le  projet  est  utile; 

Mais  le  meilleur  projet  est  trop  souvent  gâté 

Par  les  combinaisons  de  la  cupidité. 

Lafond,  qui  mieux  qu'un  autre  entend  ces  artifices, 

Veut  charger  le  pays  de  trop  grands  sacrifices  ; 

Et  je  veux  l'empêcher,  par  un  amendement, 

D'écorcher  le  public  aussi  complètement. 

GAILLARD. 

Ecorcher  le  public,  c'est  n'écorcher  personne. 

PRÉVAL. 

Voilà  précisément  comme  Lafond  raisonne. 

GAILLARD. 

Il  raisonne  assez  bien...  Pas  tant  de  dureté! 
Je  ne  veux  nullement  gêner  ta  liberté  : 
Accomplis  ton  devoir...  Pourtant  je  te  demande 
De  ne  pas  trop  rogner  le  futur  dividende. 
Un  sous-amendement...  Ecoute,  mon  ami. 
Je  mets  ces  actions  dans  un  compte  à  demi; 
Je  partage... 

PRÉVAL. 

Hé  !  monsieur... 

GAILLARD. 

Le  gain  avec  Hortense. 

PRÉVAL. 

Que  voulez-vous  de  moi? 

GAILLARD. 

Qu'en  cette  circonstance 
Tu  me  dises  tout  net  quel  est  ton  sentiment , 
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Et  quel  sort  tu  prévois  qu'aura  l'amenilement. 

Enfin  qu'augures-tu  d'après  les  apparences? 

PRÉVAL. 

Je  ne  me  berce  pas  de  vaines  espérances  , 
Il  passera. 

GAILLARD. 

Tu  crois? 

PRÉVAL. 

J'en  suis  presque  certain. 

GAILLARD. 

En  ce  cas... 

*>R£VAL. 

Vous  sortez? 

GAILLARD. 

Oui  ;  suivant  le  scrutin  , 
Les  cours  peuvent  fléchir  :  il  faut  que  je  me  presse. 

PRÉVAL. 

Mais  pourquoi  vous  presser  ? 

GAILLARD. 

Pour  vendre  avant  la  baisse. 

PRÉVAL. 

Vous  aussi? 

GAILLARD. 

Pourquoi  pas  ? 

PRÉVAL. 

Je  suis  bien  étonné. 

GAILLARD. 

Mais  de  quoi  ? 

PRÉVAL. 

Vous  aussi,  vous  êtes  entraîné 
Par  le  torrent? 
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CA.ILLARD. 

IjC  vent  est  à  l'agiotage; 
Je  suis  le  vent  :  je  fais  mon  petit  tripotage. 

PRÊVA.L. 

C'est  honteux  !  De  tels  gains  devraient  vous  répugner. 

GAILLARD. 

Bah!  l'argent  est  toujours  excellent  à  gagner. 

PRÉVAL. 

Oh  l'argent  !  Comment,  vous,  commerçant  honorable , 

Qui  devez  au  négoce  un  bien  considérable , 

Par  d'indignes  trafics  vous  voulez  vous  salir? 

De  grâce,  mon  ami,  gardez-vous  d'avilir 

]  Ancien  négociant  qu'avec  estime  on  nomme , 

Et  le  titre  qu'ici  vous  avez  d'honnête  homme, 

Pour  prendre  d'un  courtier  ou  d'un  spéculateur 

Celui  de  coulissier  ou  bien  d'agioteur. 

C  A  ILLARD. 

Grand  Dieu  !  quelle  rigueur,  et  comme  tu  t'exprimes  ! 

Pour  quelques  actions  que  je  veux  vendre  à  primes, 

Au  rang  de  coulissier  me  voilà  descendu  ! 

Si  je  goûte  une  fois  de  ce  fruit  défendu  , 

Je  suis  damné  !  Tout  doux  !  moins  d'humeur  puritaine  ! 

Pour  moi  ton  injustice  est  visible  et  certaine. 

PRÉVAL. 

Pardonnez.  Mais  je  sens  un  chagrin  si  profond 
Pour  les  indignités  qui  de  nos  jours  se  font, 
Quand  des  gens  respectés,  d'illustres  personnages 
Se  vautrent  sans  pudeur  dans  ces  agiotages; 
Des  nobles,  des  guerriers,  qui,  d'honneur  revêtus. 
Scellent  de  leurs  blasons  de  menteurs  prospectus , 
Et  qui,  pour  mieux  lancer  une  grande  entreprise, 
Accolent  de  beaux  noms  à  des  noms  qu'on  méprise , 
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lit,  grâce  à  (les  moyens  par  l'honneur  réprouvés, 

Poussent  les  actions  à  des  cours  élevés  , 

Plus  affamés  cent  fois,  à  l'instant  du  partage. 

Qu'un  soldat  furieux  qui  s'acharne  au  pillage  , 

Sans  pudeur  et  sans  frein,  hideux  d'avidité, 

Effrayant  tout  Paris  par  leur  improbité  ! 

Ah!  j'ai  vu  tant  de  gens,  fort  longtemps  estimables  , 

Que  l'amour  du  gain  pousse  à  des  excès  blâmables, 

Que,  pour  ne  pas  risquer  sa  réputation, 

L'homme  pur  s'interdit  toute  opération. 

A  toute  occasion  il  faut  fermer  la  porte  : 

Entrez  dans  le  chemin ,  la  pente  vous  emporte. 

CA.ILLARD. 

Il  vaut  mieux ,  selon  toi ,  serrer  son  capital , 
L'enterrer  !  Ce  système  au  commerce  est  fatal  : 
J'aide  de  mon  argent  l'essor  de  l'industrie. 

PRÉVAL. 

Vous  nommez  industrie  utile  à  la  patrie 
Ces  trafics  d'actions,  brelan  toujours  ouvert. 
Ameutant  le  pays  autour  d'un  tapis  vert? 

GAILLARD. 

Calme-toi,  mon  ami;  car,  pour  te  satisfaire. 
Je  renonce  à  jamais  à  ce  genre  d'affaire. 
Je  saurai  résister  à  la  démangeaison ,  ' 
Je  commanditerai  quelque  honnête  maisorj , 
J'achèterai  du  bien  ;  mais,  pour  ce  qui  regarde 
Ces  coupons  d'actions,  je  dois,  si  je  les  garde. 
M'en  défaire  au  plus  vite,  et  je  veux  prudemment 
Laisser  mon  acquéreur  faire  le  versement, 

PRÉVAL. 

Rendez-les. 
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GAILLARD. 

Je  verrai. 

(  //  sort^  ) 

SCÈNE  JX. 

PRÉVAL,  VALEMTIN,  mirant  du  fond. 

PRÉVALr 

Quel  soucieux  visage! 

VALFNTIN. 

Je  ne  suis  pas  porteur  d'un  excellent  message. 
En  sortant  j'ai  couru  chez  Remusson  l'huissier. 
Je  n'en  ai  rien  tiré.  J'ai  vu  le  créancier: 
Saint-Ange,  à  mon  aspect,  a  perdu  contenance. 
Je  l'ai  fort  querellé  sur  son  impertinence. 
Dans  une  vague  excuse  il  s'est  embarrassé, 
Et,  quoique  très-troublé,  ne  m'a  rien  confessé 
Mais  son  air,  ses  discours  et  mainte  réticence 
M'ont  convaincu  qu'il  a  vendu  notre  créance , 
Et  que,  dessous  son  nom,  un  nouveau  créancier 
Nous  fait  incognito  poursuivre  par  l'huissier. 

PRÉVAL. 

Sais-tu  son  nom? 

YALKNTIN. 

Cherchez,  vous  trouverez  peut-être. 

PRÉVAL. 

Enfin ,  sais-tu  son  nom  ? 

VALENTIW. 

Mais  je  crois  le  connaître. 

^  PRÉVAL. 

Son  nom  ?  son  nom  ? 
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VALENTIN. 

Lafond. 

PRÉVAL. 

O  ciel  ! 

VALENTIN. 

J'ai  frissonne 
Comme  vous  au  moment  où  je  l'ai  deviné. 

PRÉVAL. 

Dieu!  quelle  inquiétude  en  moi  ce  nom  excite! 

VALENTIN. 

Si  j'ai  dit  vrai,  bientôt  vous  aurez  sa  visite. 

PRÉVAL. 

Mais  que  me  veut  cet  homme,  et  quel  est  son  projet? 
Je  tremble  en  y  pensant! 

VALENTIN. 

Vous  en  avez  sujet  ; 
L'horizon  est  bien  noir. 

PRÉVAL. 

Qu'est-ce  que  tu  présages? 

VALENTIN. 

Je  ne  sais  ;  mais  je  vais  préparer  mes  bagages. 

I 

FIN     DU    PRKMIEK     ACTE. 
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ACTE  11 


SCENE  PREMIERE. 
LAFOND,  LAGRANGE. 

LAFOND. 

Votre  maître  est  chez  lui  :  je  désire  le  voir. 
(//  lui  remet  une  carie.) 
Monsieur  Lafond.  Voyez  s'il  peut  me  recevoir. 

{Lagrange  sort.) 

SCÈNE  IJ. 

LAFOND,  seul. 

Je  crois  que  j'ai  bien  fait  d'acheter  la  créance: 
Je  vais  peser  sur  lui  de  toute  la  puissance 
D'un  créancier  qui  peut  perdre  son  débiteur. 
A  nous  deux  maintenant,  monsieur  le  rapporteur! 
Je  tiens  en  main  la  clef  de  votre  conscience, 
Et  je  puis  vous  briser  en  cas  de  résistance. 
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SCÈNE  III. 
LAFOND,  PRÉ VAL. 

PRÉVAL. 

Qui  peut  me  procurer  l'honneur  que  je  reçois  ? 

LAFOND. 

Vous  en  êtes  surpris? 

PRÉVAL. 

Beaucoup. 

LAFOND. 

Je  le  conçois; 
Mais  je  vais  augmenter  encor  votre  surprise , 
Car  je  ne  vous  dirai  mot  de  mon  entreprise. 
Je  ne  viens  pas  ici  comme  spéculateur; 
Le  banquier  ne  rend  pas  visite  au  rapporteur; 
Mais  je  viens  animé  du  désir  légitime 
D'obliger,  si  je  puis,  un  homme  que  j'estime. 

PRÉVAL. 

[A  pari.)         [Haut.) 
Nous  verrons.  Je  vous  dois  alors  remercier. 

LAFOND. 

Je  sais  que  vous  avez  un  brutal  créancier, 

Un  Saint-Ange,  un  butor  d'une  insigne  insolence. 

Jusqu'au  commandement  pousser  la  violence  î 

PRÉVAL. 

11  use  de  son  droit. 

LAFOND. 

C'est  une  indignité  ! 
On  poursuit  les  fripons  jusqu'à  l'extrémité; 
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Mais  quand  le  débiteur  est  un  homme  honorable, 
JJn  homme  comme  vous,  est-on  inexorable? 
Doit-on  lui  refuser  les  délais  désirés? 
Moi ,  je  lui  dis  alors  :  Payez  quand  vous  pourrez. 

PRÉ  VAL. 

Mais  Saint-Ange  a  besoin.  , 

LAFOND. 

Selon  toute  apparence, 
Car  il  voulait  hier  me  vendre  sa  créance. 

PRÉVAL. 

Je  le  savais. 

LAFOND. 

Ah!  bah! 

PRÉVAL. 

Je  Tavais  deviné. 

LAFOND. 

Est-ce  que  par  hasard  vous  m'auriez  soupçonné...? 

PRÉVAL. 

Nullement. 

LAFOND. 

Je  répugne  à  ce  genre  d'affaire. 
Mais  pour  vous  obliger...  un  autre  peut  le  faire. 

PRÉVAL. 

Le  fait  est  que  Saint-Ange  à  d'autres  peut  l'offrir. 

LAFOND. 

Votre  crédit  pourrait  gravement  en  souffrir; 

Ces  titres  contre  vous  seraient  peut-être  une  arme; 

Et  .si  quelque  ennemi... 

PRÉVAL. 

Voilà  ce  qui  m'alarme  ! 
Mais  comment  l'empêchei? 
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LA  FOND,  souriant. 

Mon  Dieu,  très-aisément. 

PRÉVAL. 

Vous  croyez? 

LAFOND. 

J'en  suis  sûr, 

PRÉVAL. 

Mais  comment? 
LAFOND,  ricanant. 

Ah  !  comment  ! 
Vous  n'avez  qu'à  vouloir. 

PRÉVAL. 

Sans  aucun  sacrifice  ? 

LAFOND. 

Sans  arrière-pensée  et  sans  nul  artifice. 

PREVAL. 

Le  moyen  ? 

LAFOND. 

Un  crédit  ouvert  dans  ma  maison. 
PRÉVAL,  souriant. 
Non ,  monsieur. 

LAFOND. 

Quel  scrupule  et  quelle  déraison  ! 

PRÉVAL. 

Songez... 

LAFOND ,  P interrompant. 
Pour  refuser  je  sais  ce  qu'on  allègue; 
Mais  je  vous  répondrai  qu'un  tel ,  votre  collègue , 
Et  d'autres  aussi  purs,  pour  des  motifs  divers, 
En  secret  sur  ma  caisse  ont  des  comptes  ouverts. 
Ces  bons  offices-là  sont  vraiment  ordinaires; 
Mais  nous  compenserons  avec  les  honoraires  ;  - 
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Je  vais  vous  en  devoii-,  pour  l'important  procès 
Dont  je  veux  à  vos  soins  confier  le  succès. 

PRÉVAL. 

Qui,  moi,  votre  conseil?  moi,  plaider  vos  affaires. 
Quand  je  suis  à  la  Chambre  un  de  vos  adversaires  ? 

LAFOND. 

Pourquoi  pas? 

PRÉVAL. 

Ah,  monsieur! 

LAFOND. 

Prétend-on  vous  ravir 
La  liberté?  je  veux  malgré  vous  vous  servir. 
Aujourd'hui  je  me  mets  d'accord  avec  Saint-Ange: 
Je  pourrai  disposer  de  vos  lettres  de  change; 
Vous  serez  délivré  d'un  brutal  créancier. 
Et  vous  reposerez  sans  crainte  d'un  huissier. 
Mais  ne  redoutez  pas  que  j'abuse  d'un  titre 
Qui  de  votre  destin  peut  me  rendre  l'arbitre. 
Secourir  un  talent  digne  de  parvenir, 
Un  jeune  député  tout  brillant  d'avenir  : 
Peut-on  de  son  argent  faire  un  plus  bel  usage? 

PRÉVAL ,  à  part. 
Je  ne  m'attendais  pas  à  ce  noble  langage... 

[Haut^  avec  ironie.) 
C'est  un  piège.  Pardon  pour  mon  émotion  ; 
Mais  je  ne  puis  vraiment  trouver  d'expression... 
Mon  Dieu  !  que  de  bontés,  que  de  délicatesse  ! 
Offre-t-on  un  service  avec  plus  de  noblesse  ? 
Et  que  ferait  de  plus  un  tendre,  un  vieil  ami? 

LAFoND ,  lui  présentant  les  titres. 
Un  ami...  ne  peut  pas  obliger  à  demi. 
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PRÉVAL,  à  part  ^  (I  la  vue  des  lettres  de  change. 
J'en  étais  sûr. 

LAFOND. 

Brûlez  ces  deux  lettres  de  change. 

PRÉVAL. 

Quel  titre  entendez-vdus  recevoir  en  échange? 

LAFOND. 

(  A  part.  ) 
Aucun...  Votre  parole...  Il  n'acceptera  point. 
Prenez. 

PRÉVAL. 

Non. 

LAFOND. 

Si. 

PRÉVAL. 

Cessez  d'insister  sur  ce  point. 

LAFOND,  remet  les  billets  dans  sa  poche. 

(  A  part.  )  (^Haut.) 

Mon  effet  est  produit.  Quel  refus  incroyable  ! 
Vous  voulez  malgré  moi  rester  mon  redevable; 
Soit.  Bientôt  j'espère  être  un  de  vos  obligés. 
Et  suis  dès  aujourd'hui  l'un  de  vos  protégés, 
Si  vous  le  permettez. 

PRÉVAL. 

Pour  vous  que  puis-je  faire? 

LAFOND. 

Je  vais  vous  proposer  une  superbe  affaire. 

préVal. 
A  moi  ?  comme  avocat  ?  , 

LAFOND. 

Je  pai'le  au  député. 
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PRKVAL. 

Vous  m'offrez  une  affaire  en  cette  qualité? 
Je  ne  vous  comprends  pas. 

LA.FOND. 

D'abord  il  faut  m'entendre, 
Et  vous  me  comprendrez  si  vous  voulez  comprendre. 

PRÉVAL. 

Alors,  monsieur,  parlez. 

LAFOND. 

Je  suis  le  fondateur 
D'une  compagnie... 

PRÉVAL,  souriant. 
Oui...  Je  suis  le  rapporteur 
Du  projet. 

LAFQND. 

Vos  avis  me  seraient  nécessaires. 
Vous  êtes  influent  parmi  les  commissaires... 
A  votre  habileté  le  rapport  est  commis  ; 
Et  dols-je  vous  compter  parmi  mes  ennemis? 

PRÉVAL ,  à  part. 
L'v  voilà  1  Tenons-nous ,  de  crainte  de  surprise. 

{^Haut.^ 
Nous  n'avons  pas  encor  de  décision  prise. 
Mais  je  crois ,  pour  répondre  à  votre  question , 
Que  nous  amenderons  la  proposition. 

LAFOND. 

Amender  le  projet!  un  projet  magnifique, 
Et  conçu  dans  le  but  le  plus  patriotique  ! 
Amender  le  projet  ! 

PRÉVAL. 

Fanatisme  d'auteur! 
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LAFOND. 

Oui,  monsieur,  je  suis  fier  d'eu  être  créateur  ; 

J'y  mets  tout  mon  orgueil  comme  capitaliste, 

Ainsi  que  mes  amis,  dont  vous  verrez  la  liste. 

Je  compte  de  grands  noms  parmi  mes  souscripteurs  : 

Des  pairs,  des  magistrats,  des  administrateurs  ; 

Et  quel  bonheur  pour  nous,  si,  dans  cette  entreprise, 

Obligeamment  par  vous  une  part  était  prise  ! 

PRÉVAL. 

Député ,  je  ne  puis  ni  ne  veux  accepter 
De  part  dans  un  projet  que  je  dois  discuter  : 
Un  tel  engagement  serait  une  imprudence 
Qui  porterait  atteinte  à  mon  indépendance. 

LAFOND. 

Parbleu  !  vos  sentiments  sont  purs  et  délicats  , 
Peut-être  exagérés,  mais  rares  en  tous  cas. 
Pourtant ,  je  vous  en  prise  encore  davantage. 
Je  ne  viens  pas  ici  marchander  un  suffrage; 
Je  vous  dis  bonnement;  Daignez  me  seconder; 
Entre  hommes,  entre  amis,  il  se  faut  entr'aider. 
Si  le  projet  m'assure  un  bénéfice  immense, 
Je  ne  vous  offre  rien  que  ma  reconnaissance  : 
Car  je  n'oserai  plus  vous  prier  d'accepter 
Ces  billets  qu'à  l'instant  je  voulais  acquitter. 
Mes  actions  déjà  se  vendent  avec  prime. 
C'est  inouï  ([ue  d'or  le  parquet  en  exprime  ! 
Et  tel  de  mes  amis,  tout  à  fait  ruiné, 
En  est  devenu  riche,  et,  dans  Paris,  traîné 
Par  deux  chevaux  fringants  dans  un  bel  équipage  , 
Se  carre  en  grand  seigneur. 

PRÉVAL. 

Jusqu'au  prochain  naufrage. 
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LAFONU. 

Je  comprends  qu'à  présent,  député,  rapporteur, 

Vous  ne  receviez  pas  le  nom  de  souscripteur; 

Mais  si  le  projet  passe ,  alors  plus  de  scrupule  : 

Spéculez  hardiment  ;  tout  le  monde  spécule. 

Je  prétends  diriger  vos  opérations. 

Je  veux  vous  réserver  un  millier  d'actions. 

On  n'exigera  pas  les  dixièmes  d'avance, 

Ou  l'on  fera  pour  vous  les  fonds  à  l'échéance. 

Si  sans  amendement  le  projet  est  voté, 

Les  primes  monteront  avec  rapidité. 

Une  hausse  suffit  pour  que  l'on  s'enrichisse. 

Nous  réaliserons  un  très-gros  bénéfice  ; 

Et  lorsque  vous  aurez  amassé  beaucoup  d'or, 

A  votre  ambition  vous  donnerez  l'essor. 

La  pauvreté  souvent  arrête  une  carrière; 

Mais  le  riche  s'élance  et  franchit  la  barrière. 

Vous  deviendrez  ministre! 

PRÉVAL. 

Assez,  monsieur,  assez  ! 

LAFOND. 

Vous  deviendrez  ministre  ! 

PRÉVAL. 

11  suffit,  finissez! 
J'ai  voulu  voir  jusqu'oii  s'oubliait  l'insolence; 
J'ai  de  mes  sentiments  contraint  la  violence. 
Je  vous  dois...  Mais,  enfin,  je  n'ai  pas  mérité 
Ce  langage,  cette  offre  et  cette  indignité. 
Vous  me  faites  l'affront  d'estimer  mon  suffrage 
Au  cours  honteux  coté  par  votre  agiotage  ; 
Vous  me  traitez  en  traître,  et  comme  un  apostat 
Avide  à  se  gorger  aux  dépens  de  l'Etat. 


48  LA.  CORRUPTION, 

L'argent  mène  au  pouvoir!  Je  gratterai  la  terre, 

Plutôt  que  de  monter  vénal  au  ministère. 

J'aime  l'argent  acquis  par  un  noble  labeur. 

Vous  connaissez  l'argent,  vous  ignorez  l'honneur. 

Je  suis  juste  pourtant  même  envers  qui  m'offense. 

Si  le  projet  est  bon, j'embrasse  sa  défense; 

Mauvais,  je  le  combats  avec  ténacité. 

Je  ne  sais  pas  encor  s'il  sera  rejeté; 

Je  le  discuterai  sans  faveur  ni  colère. 

Quand  on  est  honnête  homme,  on  n'attend  pour  salaire 

Que  le  contentement  d'avoir  fait  son  devoir. 

Quant  aux  vingt  mille  francs  que  je  puis  vous  devoir. 

Je  les  acquitterai  jusqu'au  dernier  centime; 

Car  avant  tout  je  veux  conserver  mon  estime. 

Je  jougis  de  ne  pas  m'acquitter  à  l'instant; 

Je  le  ferai  ce  soir...  A  ce  soir!...  On  m'attend. 

{Il  sort.) 

SCÈNE  IV. 
LÂFOND,  seul. 

Il  me  paîra  ce  soir...  J'en  doute...  Quel  sauvage! 

Il  s'emporte...  il  me  laisse,  et  mon  offre  l'outrage! 

J'ai  tenu  ce  discours  à  des  gens  haut  placés , 

Et  très-considérés...  S'en  sont-ils  offensés? 

Dans  ce  siècle  d'argent,  le  crédit,  un  suffrage. 

Tout  se  paie*  on  n'a  rien  pour  rien;  mais  c'est  l'usage. 

Et  ce  mince  avocat,  apprenti  député. 

Dont  je  tiens  dans  la  main  le  billet  protesté, 

Sfi  drape  en  sa  vertu,  qu'il  prétend  infaillible! 

C'est  très-rare  et  Irès-drole,  un  gueux  incorruptible! 
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SCÈNE  V. 

LAFOND,  VALENTIN. 

VALENTIN. 

Ail!  monsieur,  entre  vous  que  s'est-il  donc  passé? 

LAFOND. 

Mais  rien ,  en  vérité. 

VALENTIN. 

Vous  l'avez  offensé. 

LAFOND. 

Moi ,  l'offenser!  Jamais  je  n'eus  cette  pensée  ; 
J'ignorais  sa  vertu  ,  sa  vertu  s'est  blessée. 

VALENTIN. 

Il  paraît  furieux. 

LAFOND. 

Est-ce  de  mes  bienfaits? 

VALENTIN. 

Vos  bienfaits? 

LAFOND. 

J'ai  voulu  lui  rendre  les  effets 
Que  vous  avez  signés. 

VALENTIN. 

Hélas  !  par  complaisance  ! 

LAFOND. 

Je  ferai  volontiers  cadeau  de  la  créance. 

VALENTIN. 

Vraiment  ? 

LAFOND. 

Si  Préval  veut,  vous  serez  libéré; 

4. 
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Mais  il  ne  le  veut  pas...  J'en  suis  désespéré... 

Vous  pourriez  adoucir  cette  humeur  irascible. 

VALENTIN. 

Mais  vous  lui  demandez  peut-être  l'impossible? 

LAFONI). 

Du  tout.  J'ai  la  bonté  d'être  son  créancier  ; 
Et,  pour  le  dégager  des  griffes  d'un  huissier, 
A  beaux  deniers  comptants  j'achète  la  créance. 
Qu'est-ce  que  je  demande  à  sa  reconnaissance? 
Mais  un  rien  :  d'appuyer  mon  projet  fortement, 
Et  de  ne  consentir  aucun  amendement. 
Ma  loyauté,  pour  prix  d'un  aussi  bon  office  , 
Lui  propose  une  part  dans  tout  le  bénéfice  : 
C'est  tout  simple...  Tl  s'en  fâche. 

VALENTIN. 

Il  s'est  fort  emporté  ! 

LAFOND. 

Et,  sur  ses  grands  chevaux  soudainement  monté, 
Il  a  fait  résonner  les  mots  d'honneur,  d'outrages, 
De  probité!  Que  sais-je?...  un  tas  d'enfantillages. 

VALENTIN. 

Il  est  si  délicat  î 

LAFOND. 

Il  est  trop  délicat. 

VALENTIN. 

Si  désintéressé  surtout! 

LAFOND. 

Quoique  avocat. 
L'excès  de  probité  rend  un  homme  impossible  ; 
Et  Préval  en  a  tant,  qu'il  en  devient  risible  : 
Ce  n'est  qu'un  sot. 
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VALENTIN. 

Un  sot  n'est  jamais  député, 

LAFOND. 

J'en  sais  peu  de  sa  force  et  de  sa  qualité. 

VALENTIN. 

Vous  lui  reprochez  donc  d'être  trop  honnête  homme? 

LAFOND. 

Avec  sa  probité,  me  paîra-t-il  ma  somme? 

VALENTIN. 

Il  vous  paîra^ 

LAFÔND. 

Qui?  lui? 

VALENTIN. 

Mais  je  vous  le  promets. 

LAFOND. 

Il  est  incorruptible...  il  ne  paîra  jamais. 

VALENTIN. 

Oh!  il  arrivera. 

LAFOND. 

Préval!  c'est  impossible. 
11  faut  pour  parvenir  une  vertu  flexible  : 
Il  a  pour  s'enrichir  trop  de  rigidité. 
Tenez ,  moi ,  je  possède  assez  de  probité. 
Mais  une  probité  tout  à  fait  relative; 
Une  moralité  qui  n'est  pas  excessive, 
Qui  ne  me  gêne  pas  pour  gagner  de  l'argent. 
Soyons  de  notre  temps,  qui  n^est  pas  exigeant! 
N'affectons  pas  des  mœurs  dignes  d'un  patriarche  ^ 
Des  principes  sauvés  avec  Noé  dans  l'arche , 
Un  rigorisme  outré,  maladroit  et  brutal. 
Et  qui  mène  tout  droit  un  homme  à  l'hôpital. 
Aristide  y  mourut  :  l'homme  pur  en  est  digne. 

4. 
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VALEJNTIN,  à  part. 
Mais  cet  homme  est  affreux  î  sa  morale  m'indigne. 

LAFOND. 

Je  prétends  le  former...  cet  être  singulier. 
De  grâce ,  efforcez-vous  de  nous  concilier  ; 
Dites-lui  bien  surtout  à  quel  point  je  l'estime; 
Que  je  ne  prétends  pas  en  faire  ma  victime; 
Qu'en  voulant  l'obliger  je  n'ai  pu  le  blesser; 
Que  j'entends  l'enrichir  et  non  pas  l'offenser  ; 
Que  je  maintiens  et  crois  mes  offres  convenables, 
Dont  ne  se  blessent  pas  des  gens  très-honorables  ; 
Qu'il  peut  les  imiter  sans  hésitation; 
Qu'enfin  il  doit  compter  sur  ma  discrétion. 
(  L(i  fond  fait  quelques  pas  pour  sortir ,  s'arrête.  ,  ré- 
fléchit un  instant.  ) 

VALENTIN. 

Ah!  quel  esprit  pervers!  quelle  langue  infernale! 
De  nos  faiseurs  du  jour  voilà  donc  la  morale! 
{Lafond  revient.^ 
Mais  il  revient. 

LAFOND. 

Il  faut  que  Préval  soit  content. 
Veut-il  des  actions,  ou  de  l'argent  comptant? 
Qu'il  indique  son  chiffre  et  sa  part  dans  l'affaire; 
Qu'il  choisisse:  sachez  enfin  ce  qu'il  préfère; 
Sondez-le;  dites-moi  ce  que  vous  en  pensez. 
L'on  blesse  et  l'on  échoue  en  n'offrant  pas  assez. 
Je  ferai,  s'il  le  faut,  un  large  sacrifice: 
Entre  nous  ce  sera  service  pour  service. 
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SCÈNE  VI. 
VALENTIN,  LAFONl),  GAILLARD. 

(  Valentin  va  s'asseoir  au  bureau  pendant  toute  cette 
scène,  et  indique  par  sa  pantomime  l'inquiétude 
que  lui  cause  P  entretien  de  La  fond  et  (ail lard.) 

VALENTIN. 

Décidément  Tou  est  un  mauvais  député 
Quand  on  n'u  pas  le  sou. 

GAILLARD,   ()   Ldfond. 

Que  je  suis  enchanté 
De  pouvoir  renouer  avec  vous  connaissance! 

LAFOND. 

Monsieur  Gaillard  ! 

VALENTIN,  à  part. 
Ah!  diabh^!  une  reconnaissance 
Très-fâcheuse  pour  nous. 

GAILLARD. 

Voici  vos  actions; 
Je  me  suis  retiré  des  spéculations. 
Je  ne  veux  pas  risquer  une  somme  importante. 

LAFOND. 

Je  comprends.  Quoi!  la  peur  de  verser  vous  tourmente? 
On  oblige  à  verser  les  petits  souscripteurs; 
Mais  les  gens  comme  vous  ,  mais  nous,  les  fondateurs, 
Nous  ne  versons  jamais. 

GAILLARD. 

G'ost  assez  agréable! 
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Je  crains  l'amendement  :  Préval  est  intraitable. 

LAFOND. 

Oh!  si  j'offrais...  beaucoup? 

GAILLARD. 

Épargnez-vous  ce  soin. 
De  l'argent  à  Préval  !  il  n'en  a  pas  besoin. 

LAFOND. 

Vous  croyez  ? 

GAILLARD. 

J'en  suis  sûr. 

LAFOND. 

Eh!  la  plaisatiterie; 
Est  bopne. 

VALKNTiN,  à  part,  se  levant. 
Que  dit-il  ? 

LAFOND. 

Permettez  que  j'en  rie. 

GAILLARD. 

Préval,  comme  avocat,  gagne  beaucoup  d'argent. 

LAFOND. 

J'en  doute. 

YALENTiN ,  has  à  Lafond. 
{Haut). 
Mais,  monsieur...  Ce  doute  est  outraseant. 

GAILLARD. 

Il  est  le  fiancé  de  ma  nièce ,  d'Hortense. 

LAFOND,  rty>«/7. 

Je  saurai  profiter  de  cette  circonstance. 

{J  Caillard.)     [Bas  à  Valentin.^    . 

Je  me  tais.  Je  veux  bien  encor  le  ménager! 

GAILLARD. 

Expliquez- vous. 
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LAFOND. 

Je  crains  de  vous  désobliger. 

C\ILLA.Rn. 

Au  contraire. 

LAFOND. 

Préval  est  rempli  de  droiture , 
Mais  comme  un  imprudent  offre  sa  signature  : 

(//  tire  des  billets  de  sa  poche.  ) 
Tenez. 

GAILLARD. 

Ciel  !  des  effets  !  En  est-il  souscripteur  ? 
LAFOND,  montrant  Valentin. 
Préval!  iNon,  mais  monsieur. 

VALENTIN,  vivement. 

J'en  suis  seul  débiteur, 

GAILLARD. 

Vingt  mille  francs! 

LAFOND ,  bas  à  Gaillard . 

11  veut  payer  pour  ce  jeune  homme. 

GAILLARD. 

Il  est  fou! 

LAFOND. 

Pour  payer  il  faut  avoir  la  somme. 

GAILLARD. 

C'est  vrai. 

LAFOND. 

Le  créancier,  très-doux,  très-obligeant, 
Désire  s'arranger,  et  ne  veut  pas  d'argent  : 
Mais,  lui,  veut  en  donner. 

GAILLARD. 

Le  sot! 

LAFOND. 

Rendez-le  sage. 
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Vous  voyez  à  quel  point  encor  je  le  ménage! 

(^BaSf  à  Falentin.) 
Je  tiens  son  avenir  tout  entier  dans  ma  main. 

{Haut,  à  Caillard.)       [Bas,  à  Valentin.) 
Surtout  avant  ce  soir!  Je  lui  dis  tout  demain. 

{â  Caillard,) 
Voyez-le,  parlez-lui  ;  j'y  compte.  A  l'avantage... 

{^BaSy  à  Valentin.) 
Qu'il  me  serve,  ou  je  fais  manquer  son  mariage! 

SCÈiNE  VIT. 

VALENTIJN,  CA1LLAJ\D. 

VALENTIN,  à  part. 
Enfin ,  il  est  parti.  Quelle  peur  il  me  fait  ! 
Juste  ciel  î 

CAILLARD,  à  part.  . 

A  nous  deux.  Je  lui  dirai  son  fait. 
VALENTIN,  timidement. 
Monsieur... 

GAILLARD,  hrusquement. 
Vaurien! 

VALENTIN ,  à  part. 

Voilà  l'orage  qui  commence. 

GAILLARD. 

Drôle  ! 

VALENTIN. 

Vous  n'allez  pas  vous  rendre  à  la  séance  ? 

GAILLARD. 

Non. 
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VALKNTIN. 

Pi'éval  parlera. 

CAILLA.RD,  montrant  Vulentin. 
Je  le  croyais  rangé  ! 

VALENTIN. 

Je  le  suis. 

GAILLARD. 

Vous  l'étiez. 

VALENTIN. 

Je  ne  suis  pas  changé. 

GAILLARD. 

Vous  n'êtes  pas  changé?...  Mais  qu'est-ce  que  vous  faites 
A  Paris? 

VALENTIN. 

Mais  je  fais  mon  stage. 

GAILLARD. 

Et  puis  des  dettes. 

VALKNTIN. 

Un  malheur... 

GAILLARD. 

Débauché  ! 

VALENTIN. 

J'ai  joué. 

GAILLARD. 

Quelle  horreur! 

VALENTIN. 

Au  lansquenet. 

GAILLARD. 

Ce  jeu  devient  une  fureur. 
Ah!  vous  jouez?...  Je  vais  l'écrire  à  votre  père 
Vous  paîrez. 
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VALENTIN. 

S'il  le  faut. 

GAILLARD. 

Son  aplomb  m'exaspère. 
Vous  paîrez! 

VALEJNTIN. 

C'est  probable...  avec  ma  probité. 

GAILLARD. 

Mais  quand? 

VALEJNTIN. 

.Prochainement. 

GAILLARD. 

Et  comment,  effronté? 
Si  j'étais  de  Préval ,  pour  vous  apprendre  à  vivre, 
,  Je  paîrais...  mais,  sous  main,  je  vous  ferais  poursuivre. 

VALENTIN. 

Quel  penser  ! 

GAILLARD. 

Ce  serait  une  bonne  lec^oii. 
Le  jeu  conduit  à  tout,  notamment  en  prison. 

VALENTIN. 

Quel  malheur! 

GAILLARD. 

Vous  feriez,  à  Clichy,  votre  stage. 
VALENTIN,  à  part. 
Elle  arrive  à  propos  pour  détourner  l'orage. 
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SCÈNE  Vin. 

I.KS    PRÉCÉDENTS  ,    HORTENSE. 
VALENTIN. 

Vous  venez  de  la  Chambre? 

HORTENSE. 

Et  Préval  a  parlé. 
Il  me  suit. 

VALENTIN. 

Un  succès? 

HORTENSE. 

Un  succès  signalée 
GAILLARD,  hrusquemenl . 
J'en  suis  charmé  ! 

HORTENSE. 

La  Chambre  a  voulu  la  clôture  ; 
A.  demain  le  scrutin  :  selon  ma  conjecture, 
L'amendement  seya  probablement  voté. 
Préval  doit  être  sûr  de  la  majorité. 
Mais  comme  il  a  parlé!  quel  sens!  quelle  logique! 

VALENTIN,  à  part. 
Notre  position  n'en  est  que  plus  critique; 
Que  va  faire  Lafond  ?  11  sera  furieux. 

GAILLARD. 

Voici  Préval.  Qu'il  a  l'air  sombre  et  soucieux! 
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SCÈNE  IX. 

LKS    PRÉCÉDENTS,    PRÉVAL. 
HORTENSE. 

Mais  venez  donc,  monsieur,  que  l'on  vous  complimente! 
Quel  succès!  Qu'avez-vous? 

PRÉVAL. 

Mon  succès  m'épouvante!. 

HORTENSE. 

Vraiment? 

PRÉVAL. 

*    J'en  ai  tant  vu  d'applaudis,  d'exaltés^ 
Qui  depuis  ont  été  flétris! 

GAILLARD,    b(lS  (l  Pféval. 

Et  protestés, 
Et  ruinés! 

PRÉVAL. 

L'éclat  n'est  pas  ce  que  j'envie  : 
Je  n'attends  que  de  vous  le  bonheur  de  ma  vie.. 
HORTENSE,  lui  tendant  la  main. 
{Pré val  hésite). 
Eh  bien!  n'attendez  plus.  Vous  refusez  ma  main? 

PRÉVA  L  lui  baise  la  main ,  et  dit  à  part  : 
Puis-je  loyalement  accomplir  cet  hymen, 
Dans  ma  position? 

(//  laisse  tombe/'  la  main  d' Hortense.) 

HORTENSE. 

Vous  changez  de  visage  ! 

VALENTIN. 

Maladi'oit!  Compromettre  un  si  beau  mariage! 
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GAILLARD. 

Qn'a-t-il  donc  ? 

HORTENSE,  à  Préi>al. 

Je  croyais  vous  trouver  empressé! 
Peut-être  mon  amour  s'est-i!  trop  avancé. 
Mais  un  amour  sincère  a  de  la  patience; 
J'en  aurai...  j'attendrai...  si  votre  cœur  balance... 

PRÉVAL. 

O  ciel!  quand  je  résiste  à  mon  entraînement! 

Que  vous  êtes  pour  moi  cruelle  en  ce  moment! 

Hortense,  j'ai  passé  le  temps  d'être  volage: 

On  aime  avec  ardeur  quand  on  aime  à  mon  âge. 

C'est  un  culte  trop  pur,  et  qui  ne  peut  périr. 

Pour  la  femme  avec  qui  l'on  veut  vivre  et  mourir. 

D'un  tel  amour  dépend  le  destin  de  la  vie. 

Quel  est  mon  avenir,  si  vous  m'êtes  ravie? 

Je  souffre  en  vous  priant  d'ajourner  notre  hymen , 

Car  je  veux  demeurer  digne  de  votre  main. 

HORTENSE. 

Mais  vous  m'épouvantez  avec  un  tel  langage  î 
Parlez,  expliquez-vous! 

PRÉVAL. 

En  ai-je  le  courage? 
J'abrège  un  entretien  pour  moi  trop  douloureux. 
Eh  bien!  me  croyez-vous,  madame,  encore  heureux? 

(//  sort.) 
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SCÈNE  X. 
CAIÎ.Ï.AfiD,  HORTEINSE,  VALENTIN. 

GAILLARD. 

C'est  étrange! 

HORTENSÉ ,  se  jetant  dans  un  fauteuil. 
Je  souffre  ! 

GAILLARD. 

Il  faudra  qu'il  s'explique 
D'une  façon  très-nette  et  très-catégorique. 
Que  diable!  il  ne  faut  pas  ainsi  se  désoler, 
Puisqu'il  t'aime.  Demain  je  prétends  lui  parler. 

.        {Il  sort.) 

SCÈNE  XI. 

VA  LENTIN ,  HORTENSE. 

VALENTIN,  à  part. 
S'il  s'en  mêle,  il  fera  manquer  le  mai'iage. 

HORTENSE,  (i part. 
Préval  est  malheureux,  je  l'aime  davantage. 
Mes  offres  ce  matin  ont  blessé  sa  fierté. 
Comment,  sans  l'offenser,  savoir  la  vérité? 

VALENTIN ,  à  part. 
Elle  peut  nous  sauver  :  elle  doit  tout  connaître- 
Courage  ! 

HORTENSE ,  à  part. 
Valentin  me  dira  tout  peut-être. 
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VALENTIN. 

Madame,  je  venais  vous  offrir  mes  adieuy.. 
HORTENSK ,  à  part. 

{Haut.) 
Que  dit-il?  Vos  adieux! 

VALENTljy. 

Paris  m'est  odieux; 
Mon  déplorable  état  au  désespoir  m'expose. 

KORTENSE. 

Vous  êtes  avocat. 

VALENTIN. 

Mai^..  avocat  sans  cause. 
Mon  père ,  par  tendresse  ou  par  ambition , 
M'a  contraint  à  sortir  de  ma  condition. 
Je  suis  ,  après  huit  ans  de  coûteuses  études , 
Avocat  sans  clients ,  rongé  d'inquiétudes. 
Mon  destin,  au  palais,  est  de  mourir  de  faim. 
Contre  un  tel  avenir  je  m'insurge  à  la  fin  : 
Je  déchire  ma  robe. 

HORTENSE. 

Allons  Jonc,  à  votre  «ige! 
Vous  n'avez  pas  encore  achevé  votre  stage. 
Les  anciens  au  palais  lancent  les  jeunes  gens. 

VALENTIN. 

Où  trouver  aujourd'hui  ces  patrons  obligeants? 
J-iCS  anciens  maintenant ,  accapareurs  d'affaires. 
Arrachent  les  dossiers  à  leurs  jeunes  confrères. 
Ils  plaident  tout. 

HORTENSE. 

Alors  comptez  sur  l'avenir. 
Savoir  persévérer  est  l'art  de  parvenir. 
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Un  peu  de  patience,  et  plus  de  vigueur  d'Ame  : 

Sachez  attendre. 

VALENTIIV. 

Attendre!  et  le  puis-je,  madame? 
Il  faut  vivre,  et  je  n'ai  que  de  pauvres  parents. 
Pour  attendre,  j'ai  fait  vingt  métiers  différents  : 
Maître  clerc  d'avoué,  scribe  chez  un  notaire, 
Professeur,  journaliste,  auteur,  et  secrétaire 
De  mon  ami  Préval.  Que  n'ai-je  point  tenté? 
Je  vis  au  jour  le  jour,  et  sans  but  arrêté. 
D'un  état  que  je  hais  la  fuite  me  délivre, 
Et  je  quitte  un  pays  où  je  ne  puis  plus  vivre. 
Car,  je  dois  vous  parler  avec  sincérité. 
J'ai  des  dettes. 

HORTENSK. 

Aussi  ? 

VALENTIN. 

Je  dis  la  vérité. 

HORTENSE. 

Que  devez-vous? 

VALENTIN. 

Je  n'ose... 

HORTENSE. 

Enfin,  quelle  est  la  somme? 

VALENTIN. 

Vingt  mille  francs...  échus. 

HORTENSE. 

Ah!  malheureux  jeune  homme! 

VALENTIN. 

Tout  autant. 

HORTENSE. 

Mais  Préval? 
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VALENTIN. 

AhiPréval! 

HORTENSE. 

Eh!  comment? 
Vous  abandonne-t-il  en  un  pareil  moment? 
Est-ce  qu'il  ne  peut  pas  arranger  cette  affaire? 

VALENTIN. 

Préval  a  fait  pour  moi  plus  qu'il  ne  devait  faire. 
Quel  bon  cœur!  Ah!  c'est  bien  le  meilleur  des  amis. 
En  voulant  m'obliger,  il  s'est  fort  compromis. 

HORTEWSE. 

Vraiment? 

VALENTIN. 

Il  est  garant  de  mes  lettres  de  change. 

HOUTENSE. 

11  les  paîra. 

VALENTIN. 

Que  Dieu  vous  exauce  ! 

HORTKNSE. 

Qu'entends-je? 
i^A  part.) 
(l'était  pour  son  ami. 

VALENTIN. 

Préval  ne  peut  payer, 
Hélas! 

HORTENSE,  à  part. 
Grand  Dieu!  j'avais  raison  de  m'effrayer. 
[Haut^ 
Alors  pourquoi  ce  luxe  et  ces  airs  d'opulence? 

VALENTIN. 

Vous  vous  laissez  aussi  surprendre  à  l'apparence? 
Préval  est  fort  gêné;  s'il  n'était  député, 
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Il  courrait,  comme  moi,  risque  d'être  arrêté. 

HORTENSE. 

Arrêté  ? 

VALENTIN. 

Député ,  l'on  ne  saurait  l'atteindre. 
Pour  moi ,  c'est  différent;  et  je  commence  à  craindre 
Que  le  nommé  Legrip,  un  honnête  recors  , 
Un  homme  très-poli,  ne  m'appréhende  au  corps. 

HORTENSE. 

Le  créancier  est-il  un  homme  impitoyable? 

VALENTIN. 

Nullement  :  c'est  pourtant  un  être  abominable. 

HORTENSE. 

Veut-il  traiter  ? 

VALENTIN. 

Sans  doute, 

HORTENSE. 

Alors... 

VALENTIN. 

,  Mais  à  quel  prix! 

Vous  en  frissonnerez  quand  vous  l'aurez  appris. 

HORTENSE. 

Mon  Dieu!  vous  m'effrayez! 

VALENTIN. 

Je  n'ose  vous  l'apprendre! 
On  vient...  c'est  lui  ! 

HORTENSE. 

De  là  je  pourrai  tout  entendre. 
{Elle  entre  dans  le  salon  à  gauche.) 
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SCÈNE  XII. 
LAFOND,  VÀLENTIN. 


VAt,EMTIN. 

Il  a  l'air  furieux. 

LAFOND. 

Mon  argent  !  mon  argent  î 

VALENTIN. 

Votre  argent? 

LAFOND. 

Mon  argent!  J'ai  droit  d'être  exigeant. 
Un  homme  comme  lui  devrait  être  en  mesure. 

VALENTIN. 

Il  ne  l'est  pas. 

LAFOND. 

J'en  suis  charmé,  je  vous  l'assure  ; 
Je  le  perds...  si  ce  soir  nous  n'avons  pas  traité. 
Son  discours  m'a  fait  tort,  mais  on  n'a  pas  voté. 
La  nuit  porte  conseil  :  je  puis  changer  la  chance. 
Mais  Préval  m'embarrasse  avec  son  influence. 
Il  a  parlé  :  demain  il  devra  s'absenter  ! 

VALENTIN. 

Est-ce  que  vous  voulez  qu'il  n'aille  pas  voter? 

LAFOND. 

Je  le  veux;  je  prétends  empêcher  qu'il  n'intrigue. 
Qu'à  l'heure  du  scrutin,  par  conseil  ou  par  brigue, 
Il  n'embauche  des  voix  à  son  amendement. 
Qu'il  s'abstienne  ,  et  chacun  votera  librement. 

5. 
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VALENTIN. 

Mais  comment  pourrat-il  expliquer  son  absence? 

LAFOND. 

Allons,  n'affichez  pas  un  faux  air  d'innocence  : 
Vous  le  savez  très-bien. 

VALENTIN. 

Mais  je  ne  le  sais  point. 

LAFOND. 

Comment  pouvez-vous  être  ignorant  à  ce  point? 

Que  Préval  soit  malade!  Un  homme  politique 

A  toujours  en  réserve  une  fièvre  chronique, 

Un  mal  intermittent;  car  il  ne  pourrait  pas 

Autrement  se  tirer  de  bien  des  mauvais  pas. 

Le  moyen  est  très-bon  :  qu'il  le  mette  en  pratique. 

Préval  conservera ,  grâce  à  cette  tactique , 

Tout  l'honneur  d'un  discours  très-justement  vanté, 

Sans  perdre  les  profits  de  la  neutralité. 

VALENTIN. 

Il  ne  le  voudra  point. 

LAFOND. 

Il  préfère  la  guerre! 
S'il  y  périt,  ma  foi,  je  ne  le  plaindrai  guère. 
Pour  vous,  c'est  différent  :  je  vous  plains  franchement. 
Vous  que  perd  un  loyal  et  noble  dévouement 
Pour  un  ingrat. 

{Ici y  Hortense  entrouvre  la  porte  du  salon  à  gauche  y 
et  la  referme.^ 

VALENTIN. 

Monsieur  ! 

LAFOND. 

Vous  voulez  le  défendre. 


ACTE  II,  SCÈINE  XII.  69 

VALENTIN. 

De  grâce ,  parlez  bas  !  on  pourrait  nous  entendre. 

LAFOND ,  élevant  la  voix. 
Qu'importe  qu'on  m'entende?  Oh  !  l'on  peut  m'écouter. 
Je  dis  ce  que  je  pense,  et  veux  le  répéter. 

VALENTIN.  » 

Vous  me  désobligez. 

LAFOND. 

Je  dis  qu'il  n'est  pas  digne 
De  votre  attachement.  Quel  égoïste  insigne  ! 
Le  lâche  ! 

VALliWTIN. 

Plus  bas  donc  ! 

LAFOND. 

Fastueux  indigent, 
Qui,  toujours  aux  abois  pour  avoir  de  l'argent, 
Battait  monnaie  au  prix  de  votre  signature; 
Qui,  trompant  votre  bonne  et  loyale  nature. 
Vous  laisse  maintenant  écrasé  sous  le  faix 
Et  sous  le  déshonneur  des  emprunts  qu'il  a  faits. 
C'est  une  trahison  !  Quelle  est  donc  son  excuse? 

VALENTIW. 

Je  ne  puis  suppoi'ter  plus  longtemps  qu'on  l'accuse. 
Préval  est  mon  ami. 

LAFOND. 

Vous  me  faites  pitié! 
Votre  ami  !  Vous  croyez  encore  à  l'amitié  ! 
Toujours  en  amitié  l'un  est  dupe  de  l'autre  ; 
Et  le  rôle  (\v  dupe.  . 

VALEWTlIf. 

Achevez. 
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LAFOND. 

Est  le  vôtre." 
Jeuiïe  homme,  voulez-vous  accepter  mes  avis? 

VALENTiN,  à  part. 
Encore  une  infamie  ! 

^  LAFOND. 

Ah!  s'ils  étaient  suivis, 
Vous  seriez  moins  facile  et  moins  pusillanime. 

VALENTIN,  à  part. 
Où  veut-il  en  venir,  et  quel  dessein  l'anime? 

LAFOND.  . 

Rompez  avec  Préval. 

VALENTIN. 

Serait-ce  généreux? 

LAFOND. 

Se  brouille-t-on  jamais  avec  les  gens  heureux  ? 
Dès  aujourd'hui  cessez  d'être  sou  secrétaire. 
Chez  moi  vous  trouverez  un  appui  salutaire  : 
Je  prétends  me  charger  de  votre  avancement. 

VALENTIN. 

{^A  part.) 
Je  ne  puis.  Il  me  tend  un  piège  assurément. 

LAFOND. 

Acceptez ,  croyez-moi  ;  votre  intérêt  l'exige. 
Sa  funeste  amitié  vous  compromet ,  vous  dis-je. 
Son  nom  avec  le  vôtre  est  toujours  confondu. 
Et  le  décri  public  est  sur  vous  suspendu. 

VALENTIN. 

Mais  qu'y  faire? 

LAFOND. 

Apprenez  au  monde  qui  vous  êtes; 
Divulguez  hautement  la  cause  de  vos  dettes; 
Et  prouvez  au  public  franchement,  fièrement. 
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Que  votre  unique  tort  est  trop  de  dévoûment 
Pour  un  ingrat. 

VALENTIN. 

J'entends. 

LA FOND. 

Vous  tenez  à  l'estime.'' 

VALENTIN. 

Dieu  !  si  j'y  tiens  ? 

LAFOND. 

Alors  po.sez-vous  eu  victime. 

VALENTIN. 

Le  moyen  d'accomplir  ce  que  vous  prétendez? 

LAFOND. 

Vous  êtes  avocat,  et  vous  le  demandez? 
Un  procès. 

VALENTIN. 

A  Préval  ! 

LAFOND. 

Dans  une  plaidoirie, 
Nous  ferons  déchirer  Préval  avec  furie; 
Je  sais  un  avocat  excellent  en  cet  art, 
Maître... 

VALbNTIN. 

Je  le  connais  :  sa  langue  est  un  poignard  ; 
Espèce  de  bravo  qui,  moyennant  finance, 
Immole  éloquemment  un  homme  à  l'audience. 

LAFOND. 

Nous  l'emploîrons  :  l'éclat  devant  les  tribunaux 
Retentira  partout,  grossi  par  les  journaux; 
Tout  le  pays  saura  votre  belle  conduite. 
L'affaire  enfin  sera  si  prudemment  produite, 
Que  vous  serez  loué,  plaint,  et  même  admiré. 
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VALEJNTIN. 

Et  Préval  ? 

LAFOIÎD. 

Ah!  Préval!... 

VALENTIN. 

Sera  déshonoré! 

LAFOND. 

Que  voulez-vous?  il  est  certains  instants  critiques 
Qui  forcent  d'employer  des  moyens  énergiques , 
Sans  pitié,  sans  remords  et  sans  ménagements; 
Et  vous  êtes,  je  crois,  dans  un  de  ces  moments. 

VALENTIN. 

Vous  croyez?...  Je  vous  dois  une  franchise  entière: 
Sommes-nous  bien  pétris  de  la  même  matière  ? 
Nous  n'éprouvons  sur  rien  le  même  sentiment  ; 
Nous  ne  nous  comprendrons  jamais,  assurément. 
Vous  croyez  naturel,  moyennant  une  somme, 
D'acheter  un  suffrage  et  de  corrompre  un  homme  : 
Un  tel  acte,  à  mes  yeux,  est  une  indignité. 
Vous  estimez  pouvoir  avec  tranquillité , 
A  force  de  scandale,  et  par  la  calomnie, 
Sur  un  homme  d'honneur  verser  l'ignominie; 
Vous  osez ,  pour  plonger  le  poignard  dans  son  sein  , 
A  la  presse,  au  barreau,  payer  un  assassin  : 
Une  telle  conduite  est  une  perfidie , 
Un  acte  de  brigand,  que  mon  cœur  répudie. 
Vous  souriez...  Je  sais  que  je  vous  fais  pitié, 
Quand  j'atteste  les  droits  de  la  sainte  amitié; 
Et  c'est  un  préjugé,  selon  vous,  pitoyable. 
Qu'épargner  un  ami  quand  il  est  misérable. 
Mais  envers  le  malheur,  moi,  je  suis  généreux  : 
Pour  me  plaindre ,  j'attends  qu'un  ami  soit  heureux. 
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Je  ne  puis  donc,  monsieur,  pratiquer  vos  maximes; 
Et ,  de  grâce,  au  lieu  d'une,  immolez  deux  victimes. 

LAFOND. 

Jeune  homme ,  c'est  très-bien  ;  c'est  beau  de  sentiment  ! 

Je  suis  émerveillé  d'un  pareil  dévoûment! 

J'ai  grand  tort,  en  effet,  de  vouloir  vous  convaincre; 

Je  ferais  des  efforts  impuissants  pour  vous  vaincre. 

Vous  le  voulez  ,  eh  bien  !  vous  serez  satisfait  ; 

De  mon  inimitié  vous  sentirez  l'effet. 

Votre  ami  m'a  livré  jusqu'à  votre  personne  ; 

II  faut  pour  son  honneur  que  je  vous  emprisonne , 

Et  donne  ,  en  vous  privant  de  votre  liberté, 

Un  exemple  éclatant  de  sa  déloyauté. 

Ah!  tout  Paris  saura  demain  cette  aventure, 

Et  l'abus  qu'il  a  fait  de  votre  signature. 

Je  prétends  demander  l'autorisation 

De  le  poursuivre  encor  durant  la  session. 

J'espère,  par  mes  cris,  le  chasser  de  la  Chambre, 

Si,  décrié  partout,  il  ose  en  rester  membre. 

J'empêcherai  du  moins  sa  réélection; 

Je  barrerai  la  route  à  son  ambition; 

Je  le  ferai  pourrir  dans  un  trou  de  village. 

11  compte  s'enricliii*  par  un  beau  mariage: 

J'empêcherai,  morbleu,  Gaillard  d'y  consentir; 

Enfin ,  pour  me  venger,  je  veux  l'anéantir. 

Dans  le  monde,  à  la  Chambre  et  dans  sa  clientèle, 

Je  lui  voue  une  guerre  acharnée  et  mortelle. 

Heureux,  si  je  pouvais,  à  force  de  fracas. 

Ameuter  contre  lui  messieurs  les  avocats; 

Et  si  l'ordre  sévère,  autant  que  respectable, 

Ravait  de  son  tableau  ce  Gerbier  insolvable  1 
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SCÈNE  XIII. 

LES  PRÉCÉDENTS ,  HORÏENSE  ;  elle  est  sortie  du 
cabinet  au  commencement  de  la  tirade,  et  s'' est 
avancée  lentement. 

HORTENSE. 

Juste  ciel!  mais  alors  Prévai  serait  perdu! 

LAFOND. 

Ah  !  l'on  nous  écoutait. 

HORTENSK. 

Oui ,  j'ai  tout  entendu. 
(  A  Falenlin  qui  veut  se  retirer.) 
Demeurez,  mon  ami. 

LAFOND ,  à  part. 

Quelle  est  donc  cette  dame? 
HORTENSE ,  s' inclinant. 
Écoutez-moi ,  monsieur. 

LAFOND ,  la  relevant. 

Que  faites-vous ,  madame? 

HORTENSE. 

Je  viens  vous  implorer. 

LAFOND. 

Pour  Prévai?...  Il  paraît 
Que  Prévai  vous  inspire  un  bien  tendre  intérêt. 
J'ai  l'honneur  de  parler...  mais...  à  sa  sœur  peut-être? 

VALENTiN,  à  part. 
L'insolent! 

LAFOND. 

.le  n'ai  pas  l'honneur  de  vous  connaître. 
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HORTENSE ,  hésitant. 
Je  suis  sa  femme. 

vALEJVTia ,  à  part. 
()  ciel  ! 
LAFOND  ,  ricanant.)  à  part. 

Il  est  encor  garçon. 
[^A  Valentin.) 
Elle  est  fort  bien. 

HORTENSE. 

Je  viens  vous  offrir  sa  rançon. 

LAFOND. 

Me  payer! 

HORTENSE. 

Oui. 

LAFOND. 

Tant  pis. 

HORTENSE, 

J'écris  à  mon  notaire. 
Accordez-moi  le  temps  d'emprunter  sur  ma  terre. 

LAFOND. 

Du  temps...  du  tout!...  Je  crains  d'avoir  trop  attendu. 
C'est  déranger  mes  plans...  Vous  m'avez  entendu. 

HORTENSE. 

Pouvez-vous  sans  remords  perdre  un  homme  honorable? 

LAFOND. 

Dussé-je  vous  paraître  un  homme  abominable , 
Apprenez  que  je  n'ai  ni  générosité. 
Ni  remords...  pas  un  grain  de  sensibilité... 
Je  ne  sais  même  pas  si  je  possède  une  âme. 

HORTENSE. 

Qu'êtes-vous  donc ,  monsieur  ? 

LAFOND. 

Mais  un  monstre,  madame. 
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v\i,KNT\N^  à  p(irt. 
(Coquin! 

HORTENSE. 

Si  VOUS  avez  quelque  chose  d'humain... 

LA  FOND. 

Mais  je  n'ai  rien  d'humain. 

HORTENSE. 

Oh  !  par  grâce  ! 
LA  FOND ,  voulant  sortir. 

A  demain. 

HORTENSE. 

Restez,  monsieur,  restez;  vous  êtes  un  infâme! 

VALENTiN ,  à  part. 
Très-bien  î      , 

LAFOND. 

Le  mot  est  vif!...  mais  dit  par  une  femme. 

HORTENSE. 

Qu'ai-je  dit  ? 

LAFOND. 

Calmez-vous  :  je  n'ai  rien  entendu. 
Pourquoi  vous  désoler? 

HORTENSE,  se  jetant  dans  un  fauteuil. 
Ah  î  Préval  est  perdu! 

LAFOND. 

Pas  eucor. 

viOKîE^sv.,  se  relei>ant. 
Vrai ,  monsieur? 

LAFOND. 

Son  salut  peut  dépendre... 
De  vous...  ^ 

HORTENSE. 

De  moi? 


ACTE  II,  SCENE  XIII.  77 

LAFOND. 

De  vous,  si  vous  voulez  m'entendre. 
J'ai  le  plus  vif  désir  d'être  de  ses  amis. 

HORTENSE. 

Vous ,  l'ami  de  Préval  ? 

LAFOND. 

Cet  espoir  m'est  permis , 
Si  vous  y  consentez.  Mais  rien  n'est  impossible; 
Préval  ne  peut  pour  y)us,  madame,  être  invincible. 
Une  femme  jolie  exerce  un  tel  pouvoir! 
Sur  l'esprit  d'un  époux  vous  devez  en  avoir. 
Usez-en  donc,  madame;  employez  tous  ces  charmes. 
Ces  reg^ards  enchanteurs  et  ces  touchantes  larmes, 
Toute  votre  tendresse  enfin,  pour  le  fléchir. 
Sur  ses  vrais  intérêts  faites-le  réfléchir. 
Vous  nous  rapprocherez;...  laissez-m'en  l'espérance. 
J'ose  vous  assurer  de  ma  reconnaissance  ; 
Et  vous  me  permettrez,  dans  mon  contentement , 
De  joindre  un  souvenir  à  mon  remercîment. 

{A  part.) 
Quel  malheur  d'affliger  une  aussi  belle  femme! 

(//  sort.) 

HORTENSE. 

L'impertinent  ! 

VALENTIJN. 

La  main  me  démangeait,  madame. 

HORTENSE. 

Valentin  ,  mon  ami,  cœur  noble  autant  qu'aimant. 
Je  connais  donc  enfin  tout  votre  dévoûment  ! 
J'ai,  pour  vous  l'exprimer,  l'âme  trop  oppressée: 
Quand  nous  l'aurons  sauvé,  vous  saurez  ma  pensée. 

FIN    DU    DEUXIÈME    ACTE. 
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ACTE  III. 


SCENE  PREMIERE. 

PRÉVAL. 

Irai-je  à  la  séance?  Ah!  quel  affreux  tourment! 

Je  n'ai  pu  de  la  nuit  reposer  un  moment! 

Que  je  suis  un  grand  sot,  comme  Lafond  m'appelle! 

Je  suis  honnête!  à  quoi  l'honnêteté  sert-elle? 

A  jeter  une  chaîne  à  qui  veut  s'enrichir  ! 

De  ce  joug  écrasant  je  ne  puis  m'affranchir; 

liafond  va  me  couvrir  bientôt  d'ignominies  : 

{Vn  domestique  entre,  et  lui  remet  une  carte.) 

Je  suis  prêt  à  subir  toutes  les  avanies. 

Qu'il  entre ,  et  vous ,  sortez....  Remusson,  un  huissier  ! 

SCÈNE  II. 
PRÉVAL,  REMUSSON. 


REMUSSON. 

Monsieur,  je  viens  au  nom  de  votre  créancier. 

Je  pratique  à  regret  mon  rude  ministère 

Contre  un  homme  éminent  et  d'un  beau  caractère; 
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Je  prise  vos  talents;  mais  vous  devez  savoir 
Qu'un  huissier  est  huissier... 

PRÉVAL. 

Faites  votre  devoir. 

REMUSSOW. 

J'y  mettrai  des  égards. 

PRÉVAL. 

J'y  serai  fort  sensible. 
De  grâce,  instrumentez  le  plus  vite  possible. 

(^  part.) 
Peut-être  Hortense  est  là  dans  son  appartement. 

REMUSSON. 

Vous  plaît-il  que  je  vienne  en  un  autre  moment  ? 

SCÈNE  III. 
REMUSSON,  PRÉVAL,  GAILLARD. 

PRÉVAL. 

Gaillard! 

REMUSSON,  bas  à  Préval. 
Un  importun  ! 

PRÉVAL,  bas,  à  Remusson. 

Quelqu'un  que  je  redoute. 
REMUSSON,  de  même. 
Du  sang-froid...  Je  saurai  saisir  sans  qu'il  s'en  doute, 
GAILLARD,  Cl  part,  regardant  Remusson  qui  regarde 

à  droite  et  à  gauche. 
Cette  figure-là  ne  me  va  pas  du  tout. 
Quel  est  donc  ce  monsieur  qui  regarde  partout? 

PRÉVAL. 

L'architecte. 


80  LA  CORRUPTION, 

GAILLARD. 

^       Il  a  l'air  de  faire  un  inventaire. 

PRÉVAL. 

Non...  Mais  l'état  des  lieux  pour  le  propriétaire. 

GAILLARD. 

Pouvons-nous  devant  lui  parler  en  liberté? 

PKÉVAL,  amenant  Caillard  dans  un  coin  de  la  scène. 

Oui  ;  mais  éloignons-nous  un  peu  de  ce  côté. 

GAILLARD. 

Je  viens  pour  te  gronder.  Ton  air  sombre  et  sauvage, 

Ton  refus  de  fixer  le  jour  du  mariage, 

Ont  mis  Hortense  et  moi  dans  une  émotion. 

Je  viens  te  demander  une  explication. 

Je  suis  ton  vieil  ami  :  tu  dois  m'ouvrii  ton  ame. 

PRÉVAL. 

Quand  je  touche  au  bonheur  de  l'obtenir'pour  femme, 
J'hésite,  Elle  est  si  riche,  et  moi...! 

GAILLARD. 

c'est  insensé. 

PRÉVAL. 

Vous-même,  en  pareil  cas,  vous  avez  balancé. 

GAILLARD. 

Moi ,  c'était  différent. 

REMUSSON,  bas.,  à  Préval. 

Dois-je  saisir  vos  livres  ? 
PRÉVAL  ,  (I part. 
Quoi!  mes  livres  aussi? 

GAILLARD,  à  Préval. 

Si  tu  ne  me  délivres 
De  cet  homme,  je  sors... 

PRÉVAL. 

11  part  dans  un  moment. 
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CAILLARI). 

Mais  qu'il  nous  laisse  donc  causer  trauquillement. 
J'avais  un  peu  donné  dans  le  libertinage  : 
Je  voulais  m'amender  avant  le  mariage; 
Mais  toi,  sage,  rangé,  véritable  Caton  , 
Tu  n'as  pas  de  motifs. 

PRÉVAL. 

Que  sait-on? 

CAILLARU. 

Que  sait-on  ! 
Ah,  diable!  mon  gaillard!...  peut-être  une  amourette? 

PRÉVAL,' 

Quoi!  VOUS  pouvez  penser...? 

GAILLARD. 

Qu'est-ce  donc  qui  t'arrête? 

PRÉVAL. 

Qu'il  m'en  coûte! 

REMUssoN,  bas^  à  Préval. 

Je  vais  dans  cet  appartement. 

PRÉVAL. 

D'Hortense? 

GAILLARD,  ai>ec  impatience. 
Elle  est  sortie. 

PRÉVAL,  à  part. 

O  ciel  !  heureusement. 
(  Bas,  il  Reinusson,  ) 
Hâtez-vous...  par  pitié. 

GAILLARD,   à  part. 

Le  maudit  architecte 
Nous  interrompt  toujours...  Sa  mine  m'est  suspecte. 
Il  semble  instrumenter  pour  quelque  créancier. 
Dis  donc,  Préval,  cet  homme  est  laid  comme  un  huissier. 

6 
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PRiévAL,  tressaillant. 
Supposeriez-voiis...  ? 

GAILLARD. 

Non...  Tu  prends  fort  mal  la  chose. 
Je  ris,  tu  le  vois  bien.  Veux-tu  que  je  suppose 
Qu'un  huissier,  à  mes  yeux,  saisit  ton  mobilier? 
Est-ce  croyable? 

PRÉVAL ,  avec  un  rire  forcé. 
Non. 

GAILLARD  ,  (l  part. 

Mais  qu'il  est  singulier! 
Parle,  nous  voilà  seuls...  A  l'autre! 

SCÈNE  ]V. 
LES  MÊMES,  LAGRANGE. 

LAGRANGE. 

Est-il  possible? 

PRÉVAL. 

Qu'est-il  donc  arrivé? 

,     LAGRANGE. 

Mais  un  malheur  terrible  ! 

GAILLARD. 

Quel  malheur  ? 

LAGRANGE. 

Que  monsieur  ne  pourra  soutenir. 
Et  monsieur  Valentin,  que  va-t-il  devenir? 

PRÉVAL. 

Valentin? 

LAGRANGE. 

On  l'arrête. 
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PRÉVAL. 

On  l'arrête? 

LAGRANGF. 

On  rentraînc 
En  prison. 

GAILLARD. 

Bah!...  Bravo! 
LAGRANGE,  allant  près  de  la  fenêtre. 

Dans  ce  fiacre  on  l'emmène. 
Tenez,  voyez... 

GAILLARD. 

Tant  mieux!  le  drôle  est  prisonnier. 
PRÉVAL,  à  part. 
Lafond  me  réservait  ce  coup  pour  le  dernier. 

GAILLARD. 

Dis  donc ,  il  a  dû  faire  un  drôle  de  visage 
A  l'instant  où  Legrip  le  happait  au  passage. 

PRÉVAL. 

Ah!  ce  trait  infernal  confond  mon  jugement. 

LAGRANGE. 

Riez,  monsieur! 

GAILLARD. 

Parbleu,  le  malheur  eM  charmant! 

LAGRANGE. 

Mauvais  cœur! 

GAILLARD ,  à  Préval. 
La  leçon  est  plaisamment  donnée  ! 
Il  faut  qu'il  reste  en  cage  au  moins  une  journée. 

PRÉVAL. 

Pas  une  heure,  monsieur;  c'est  une  indignité 
Dont  je  suis  innocent. 

6. 
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GAILLARD, 

Ah  !  il  est  arrêté 
[A  part.) 
A  ton  insu.  Tant  pis. 

LAGRANGE. 

Mon  Dieu  !  le  méchant  homme  î 
{Préval  se  met  à  écrire.  ) 

GAILLARD,    à  pClTt. 

Lafond  me  l'a  bien  dit...  Il  va  payer  la  somme. 
A  qui  donc  écrit-il?...  Voyons...  Ciel!  à  Lafond! 
Mais  tout  ce  que  je  vois  m'effraie  et  me  confond. 
Dans  quel  but  ? 

PRÉVAL ,  à  Lagrange. 
Chez  Lafond  ,  sans  perdre  une  seconde. 

LAGRANGE. 

J'y  cours. 

SCÈNE  V. 

PRÉVAL,  GAILLARD. 

PRÉVAL ,  à  part. 
Il  va  venir  ;  que  le  ciel  me  seconde  ! 

GAILLARD. 

Laisse  là  Valentin.  Comme  il  faut  en  finir. 
Réponds-moi  nettement,  pour  n'y  plus  revenir. 
Veux-tu  te  marier? 

PRÉVAL. 

Sans  doute. 

GAILLARD. 

A  quelle  époque? 

PRÉVAL. 

Je  ne  sais. 
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GAILLARD. 

Ah  morbleu!  parle  sans  équivoque. 

PRÉVAL. 

Je  n'ose...  maintenant...  mais  dans  quelques  instants, 
Quand  j'aurai  vu  Lafond. 

GAILLARD. 

Lafond  ?  -t* 

PRÉVAL. 

Oui...  je  l'attends; 
Il  faut  absolument  qu'avant  je  l'entretienne. 

GAILLARD. 

C'est  fort  étrange  au  moins...  Mais  qu'à  cela  ne  tienne: 
Vois  Lafond. 

PRÉVAL. 

Valentiu  doit  se  désespérer. 

GAILLARD. 

Que  m'importe?' 

PRÉVAL. 

Il  faudrait  pourtant  le  rassurer!... 
Si  vous  alliez  le  voir? 

GAILLARD. 

Qui  ?  moi  ?  Vas-y  toi-même. 

PRÉVAL. 

J'attends  Lafond. 

GAILLARD. 

Moi...  non. 

PRÉVAL. 

Quelle  rigueur  extrême  ! 

GAILLARD. 

Un  drôle  ! 

PRÉVAL. 

Donnez-moi  ce  gage  d'amitié. 
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GAILLARD. 

Parbleu ,  n'y  compte  pas. 

PKÉVAL. 

Mon  ami,  par  pitié! 

GAILLARD. 

Non...  non. 

PRÉVAL.  • 

Annoncez-lui  sa  liberté  prochaine; 
Dites-lui  qu'à  tout  prix  je  briserai  sa  chaîne. 

GAILLARD. 

Mais  quel  lien  infernal  t'attache  à  ce  vaurien? 

PRÉVAL. 

Vous  irez?  * 

GAILLARD. 

Suis-je  bon!  J'y  vais...  et  ne  sais  rien. 
Je  soupçonne  un  aveu  désolant  pour  Hortense. 

PRÉVAL. 

Consolez-le. 

GAILLARD. 

Je  vais  le  tancer  d'importance. 

(//  sort.) 

SCÈNE  VL 

PRÉVAL,  seul. 

Pendant  cet  entretien,  ô  ciel ,  que  j'ai  souffert! 
Ce  Lafond  !  quel  démon ,  quelle  ruse  d'enfer! 
Arrêter  Valentin!  Ce  dernier  coup  me  tue! 
Je  succombe,  je  sens  ma  constance  abattue; 
Par  d'horribles  pensers  j'ai  l'esprit  agité. 
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Si  Lafond  vient ,  je  sens  faiblir  ma  probité. 
Pour  me  sauver,  l'instant  est-il  encor  propice  ? 
Me  voilà  maintenant  au  bord  du  précipice 
Où  sont  tombés  des  gens  qu'on  voudrait  estimer, 
Des  hommes  distingués  que  je  pourrais  nommer, 
Qui  donnent  dans  Paris  l'exemple  déplorable 
D'un  beau  talent  déchu  que  la  misère  accable , 
Et  qui  portent,  le  cœur  de  regret  dévoré , 
La  ruine  d'un  nom  qui  n'est  plus  honoré. 
Sentiment  du  devoir,  dont  je  suis  la  victime. 
De  mes  concitoyens  m'obtiendras-tu  l'estime? 
Dans  ces  journaux  je  suis  tous  les  jours  outragé, 
Et  peut-être  aujourd'hui  quelque  insulteur  gagé, 
De  ses  affronts  payés  salissant  cette  page. 
Me  jette  insolemment  de  la  boue  au  visage. 
m  prend  un  journal.) 
«L'arrondissement  n'est  pas  bien  représenté  par  un 
«  avocat  sans  fortune,  et  qui  peut-être  a  des  dettes. 
«  Un  homme  dans  cette  position  n'offre  aucune  gâ- 
te rantie;  il  suffit  d'un  moment  pour  qu'il  succombe.  » 
Voilà  comme  on  me  traite!  Ah!  quelle  barbarie! 
Vraiment,  la  probité  n'est  qu'une  duperie. 

SCÈNE  VII. 
PRÉVAL,  LAFOND. 

LAFOND. 

Vous  voulez  me  parler?  Nous  sommes  donc  d'accord  ? 
J'ai  reçu  votre  mot ,  touchez  là. 

PRÉVAL. 

Pas  encor. 


88  LA  CORRUPTION, 

LAJOND. 

C'est  juste;  il  faut  d'abord  achever  notre  affaire. 
(Jl  dépose  des  billets,  de  banque  sur  la  table.) 

PRÉVAL. 

Que  prétendez-vous  donc? 

LAFOND. 

Mon  Dieu  !  laissez-moi  faire, 
J'entends  que  tous  les  deux  nous  soyons  satisfaits  : 
Voilà  vingt  mille  francs  pour  payer  les  effets. 
Devant  l'oncle  Gaillard  vous  me  rendrez  la  somme. 
Pour  le  tranquilliser,  abusons  le  bonhomme: 
S'il  vous  voit  devant  lui  me  faire  ce  paîment, 
Je  suis  sûr  qu'il  sera  dans  le  ravissement. 
J'espère  être  bientôt  témoin  du  mariage. 
Voilà,  pour  la  corbeille  et  les  cadeaux  d'usage, 
Quarante  mille  francs.  Est-ce  assez? 

PRÉVAL,  à  part. 

Quel  affront  ! 
Une  froide  sueur  se  répand  sur  mon  front. 

LAFOND. 

Vous  ne  répondez  pas  ;  mais  ce  n'est  qu'un  à-compte 
Sur  nos  gains  à  venir. 

VRÉVAhjà  part. 

Juste  ciel!  quelle  honte! 
Pour  sauver  Valentin,  je  dois  la  dévorer! 

LAFOND. 

Mon  Dieu,  prenez  toujours...  Pourquoi  délibérer  ^ 

(J  part.) 
Voudrait-il  refuser?  les  grimaces  d'usage! 

(Haut.) 
Il  veut  que  je  le  prie.  Enfin  vous  voilà  sage. 
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PRÉVAL ,  à  part ,  marchant  à  graiuls  pas. 
Je  délivre  un  ami  par  ce  crime  ignoré; 
Je  m'enrichis,  m'éfève,  et  je  vis  honoré. 
O  fortune!  6  devoir!  Anxiété  fatale  ! 

LAFOND ,  toujours  assi's. 
Je  lui  fais  éprouver  le  tourment  de  Tantale.  ' 

PRÉVAL,  à  part. 
Cet  homme  est  le  démon  ! 

LAFOND,  se  levant  j  lui  présentant  les  billets. 
Tenez,  voyez,  tâtez. 
Que  ces  papiers  sont  doux ,  soyeux  et  veloutés  ! 

PRÉVAL,  le  repoussant. 
Hé!  de  grâce,  monsieur! 

LAFOND. 

Encore  du  scrupule 
Au  moment  de  conclure!  Est-ce  ainsi  qu'on  recule? 
Vous  paraissez  souffrant! 

{Il pose  les  billets  sur  la  table.) 
PRÉVAL,  s" asseyant. 

Je  souffre  extrêmement. 
LAFOND,  a  part. 
S'il  veut  être  malade...  Aidons  au  dénoûment  ! 
Remplissons  notre  emploi  dans  cette  comédie. 

{Haut^ 
O  ciel  !  quelle  pâleur  ! 

{Il prend  la  main  de  Préval.) 
{A  part.) 
Sa  main  est  refroidie  ! 
Son   mal  est-il  réel? 

PRÉVAL,  retirant  sa  main. 

Quel  est  votre  dessein  ? 
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LAFOND,  tâtarit  le  pouls. 
Ah  !  permettez  ,  je  crois  être  un  peu  médecin. 

{A  part.) 
Il  se  remet. 

PRÉVAL. 

•  Serait-ce  une  plaisanterie? 

LA FOND. 

Nullement...  Votre  pouls  n'est  pas  bon...  Je  parie 
Que  vous  êtes  malade.  Il  faut  bien  vous  soigner, 
Vous  mettre  vite  au  lit,  et  vous  faire  saigner; 

Prendre  l'air  et  voter  vous  nuiraient. 

*> 

PRÉVAL. 

Je  devine; 
Mais  je  n'ai  pas,  docteur,  foi  dans  la  médecine. 

LAFOJVD. 

Alors  expliquez-moi  pourquoi  je  suis  ici, 
Quel  peut  être  le  sens  du  billet  que' voici  : 

(f  II  est  indispensable  que  nous  nous  voyions  avant 
a  la  séance  :  venez  à  l'instant,  je  vous  attends.  » 
En  le  lisant,  j'ai  dit  :  Nous  allons  nous  entendre. 

PRÉVAL,  se  levant. 
Vous  l'avez  mal  compris. 

LAFOWD. 

Que  fallait-il  comprendre  ? 

PRÉVAL. 

Ce  pauvre  Valentin  venait  d'être   arrêté. 

LAFOKD. 

Pourquoi  me  forcez-vous  à  cette  extrémité? 

PRÉVAL. 

Au  fond,  vous  savez  bien  qu'il  n'est  pas  redevable. 

LAFOND. 

Ah!  c'est  vrai,  vous  avez  perdu  ce  pauvre  diable. 
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PRiVAL. 

£h  bien  !  pour  sa  rançon  prenez  ma  liberté. 

LAFOND. 

Que  me  proposez-vous?  Vous  êtes  député. 

PRÉVAL. 

Aujourd'hui...  mais  demain  j'aurai  cessé  de  l'être. 

LAFOND ,  à  part. 
Demain  serait  trop  tard...  Dans  un  instant  peut-être. 

PRÉVAL. 

Demain  je  m'abandonne  à  votre  cruauté  : 
Vous  pourrez  me  ravir  jusqu'à  la  liberté! 
Saisir,  emprisonner,  dégrader  la  victime, 
Est  un  droit  contre  moi  seulement  légitime; 
Mais  quant  à  Valentin... 

LAFOND. 

Il  est  mon  débiteur. 

PRÉVAL. 

Mais  vous  savez  que  non. 

(//  s'assied.^ 

LA  FOND. 

Très-humble  serviteur. 
Valentin  est  pour  moi  contre  vous  un  otage. 
Faites  ce  que  je  veux,  ou  je  le  garde  en  gage. 
Voulez-vous  en  finir?...  Sans  explication, 
Sur-le-champ  écrivez  votre  démission. 

PRÉVAL. 

Pour  sauver  Valentin  ? 

LA  FOND,  s' approchant  de  P rêvai. 

Ecrivez  donc,  vous  dis-je; 
Votre  devoir  l'ordonne  et  votre  honneur  l'exige. 

PRÉVAL ,  à  part. 
11  ose  me  parler  d'honneur  et  de  devoir! 
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LA  FOND. 

Oh  !  combien  vous  serez  heureux  de  le  revoir  ! 

{Préval  signe  et  plie  sa  démission^ 
{^  part.)     {Haut.) 
Il  a  signé  !  Je  veux  vous  l'amener  moi-même 

{A  part.)       [Haut.) 
Ce  garçon  généreux,  cette  dupe,  que  j'aime; 
Et  je  cours... 
(//  va  pour  sortir,  sans  reprendre  l'argent  qui  est 
sur  la  table.) 
PRÉVAL,  r arrêtant. 
Votre  argent  ! 

LAFOND. 

1  11  ne  m'appartient  point. 

PRÉVAL. 

Comment!  vous  pousseriez  l'infamie  à  ce  point? 

LAFOND. 

Mais  il  doit  être  à  vous. 

PRÉVAL. 

Ah  !  ce  dernier  outrage 
Mérite  un  châtiment. 

LAFOND. 

Un  éclat!  du  tapage! 

PRÉVAL. 

Malheureux  ! 

LAFOND. 

Imprudent!  Et  si  quelqu'un  venait? 

PRÉVAL. 

Que  m'importe  ? 

LAFOND. 

Comment  !  si  l'on  nous  surprenait 
Tous  les  deux,  tête  à  tête,  auprès  de  cette  table, 
Et  devant  cet  argent  ? 
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PR^VAL,    //  pcU'l. 

O  plége  épouvantable  ! 

LAFOND. 

On  prendrait  cet  argent  pour  le  prix  d'un  traité; 
Ce  serait  très-fâcheux  pour  votre  probité. 
Vos  gens  m'ont  vu  venir,  et  voici  votre  lettre; 
Ecrire  en  pareil  cas,  c'était  vous  compromettre. 
Pas  d'éclat  !  car  demain  tout  Paris  le  saurait. 
Je  vous  laisse  à  penser  tout  ce  que  l'on  dirait  ! 

PRÉVAL. 

L'honneur  vous  forcerait  alors  à  contredire 
Des  bruits  calomnieux. 

LAFOND. 

Moi  !  je  laisserais  dire. 

1»RÉVAL. 

Pour  la  dernière  fois,  enlevez  cet  argent. 

LAFOND. 

Dans  vos  emportements  vous  êtes  affligeant. 

SCÈNE  VIII. 

LES    PRÉCÉDENTS,    HORTENSE. 

PRÉVAL,  voyant  Hortense. 
Ociel! 

HORTENSE,    à  Prévill. 

Je  vous  croyais  parti  pour  la  séance.-^ 
(i4  £a/bnd.)  (Apercevant  les  billets.)  (Regardant  Préval.) 
Vous  ici!...  Des  billets!...  J'entends  votre  silence. 

PRÉVAL. 

Me  soupçonnez-vous?... 
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HORTENSE. 

Non...  Partez...  allez  voter... 
Il  en  est  temps...  partez...  Qui  peut  vous  arrêter? 
{Préval  prend  sa  démission  et  la  remet  à  Hortense, 
qui  la  lit.) 
Ah!  Préval...  l'honneur  veut.. 

LAFOND. 

Qu'il  acquitte  ses  dettes. 
Quand  je  serai  payé... 

HORTENSE  regarde  fixement  Lafond  ^  déchire  la  dé- 
mission lentement ,  et  en  jette  les  morceaux  aux 
pieds  de  La  fond. 

Payé!.,.  Tenez...  vous  l'êtes. 
[Elle  lui  montre  les  billets.) 

LAFOND. 

Payé! 

HORTENSE. 

Pour  l'arracher  à  vos  ressentiments 
Et  sauver  son  honneur,  j'avais  mes  diamants. 

PRÉVAL. 

Comment!...  vous  avez  eu,  madame,  un  te!  courage? 

HORTENSE. 

Oui!  mais  je  les  aurai  le  jour  du  mariage. 

SCÈNE  IX. 

LES  MÊMES,  VALENTIN,  GAILLARD. 

PRÉVAL,  allant  au-devant  de  Valentin  et  de  Caillard 

qui  entrent  ensemble. 
Valentin! 

GAILLARD,  Serrant  la  main  de  Préval. 
Je  sais  tout. 
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PRKVAL, /(T  LafoniL 

Votre  argent,  et  sortez. 

VALENTIW. 

Pas  encore,  monsieur;  un  mot...  Vous  permettez  ? 
Je  crois  que  vous  avez  intérêt  au  mystère. 
Nous  sommes  ,  quant  à  nous,  disposés  à  nous  taire; 
Nous  apprendrons  de  vous  à  garder  le  secret... 

GAILLARD. 

Et  nous  serons  discrets,  si  vous  êtes  discret. 

PRÉVAj^ ,  saluant  Lafoiid. 
Monsieur... 

LAFOND,  après  avoir  pris  ses  billets. 

Vous  me  chassez  !  Ah  !  c'est  trop  de  rancune  ! 

PRÉVAL. 

Pas  d'exphcation  :  je  n'en  admets  aucune. 

LAFOND. 

Épargnez  un  vaincu...  Vainqueur  trop  irrité. 

Grâce  à  vous,  j'oserai  croire  à  la  probité. 

Pardonnez-moi,  mon  Dieu!  nous  autres  gens  d'affaire. 

Nous  vivons  au  milieu  d'une  telle  atmosphère 

D'impureté,  d'intrigue  et  de  cupidité, 

Que  pour  nous  l'homme  pur  est  une  rareté  ; 

Et  nous  croyons,  instruits  par  trop  d'expériences. 

Que  l'or  doit  amollir  toutes  les  consciences. 

Dans  cette  foule,  à  tort,  je  vous  ai  confondu: 

Ce  n'est  pas  un  affront ,  c'est  un  malentendu. 

GAILLARD. 

Il  suffit...  Mais  ici  votre  présence  gêne. 

LAFOND  salue  en  souriant,  et  dit  à  part,  en  montrant 

Préval  : 
Voilà  l'homme  qu'en  vain  a  cherché  Diogène. 

{/Isort.) 


96  LA.  CORRUPTION,   ACTE  III,  SCÈNE  X. 

SCÈNE  X. 

LES    PRÉCÉDENTS,    EXCEPTÉ    LAFOND. 
VALENTIN. 

Il  est  enfin  parti  !  Malgré  son  air  moqueur, 
Je  parîrais  qu'il  a  la  rage  dans  le  cœur. 

PRÉVAL. 

Pour  la  dernière  fois  je  me  rends  à  la  Chambre, 
J'y  vais  voter  :  demain  je  n'en  serai  plus  membre. 

GAILLARD. 

En  vérité?...  Pourquoi  cette  démission? 

PRÉVAL 

Je  veux  me  consacrer  à  ma  profession. 
Par  raison  je  divorce  avec  la  politique  : 
Avant  de  gouverner  la  fortune  publique, 
Il  faut  savoir  régir  la  sienne  prudemment. 

VALENTIN. 

Rester  dans  son  état,  c'est  agir  sagement. 


FIN. 


l'avis.  —  Typographie  de  Firmiii  Didot  Frères  ,  rue  Jacob ,  56. 
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